
1. Arci, En franc° ais² dans le texte,
jubilë de l'Association romande
des correcteurs d'imprimerie,
"ñãã-"ññã, p."âò.

2. La© je suis tre© s £attë. Quel pouvoir!
Quand je pense que des eª tres passent
toute une vie a© acquërir de telles
facultës. Comme le disent les sages
de l'Inde : û Il est di¤cile de passer
dans la rue et, dans le meª me temps,
de se voir passer par la feneª tre. Pour-
tant, il existe une solution. Meª me
chose dans le zen : û La© ou© il y a une
impasse, il y a une issue. ý Deux lur-
siens m'ont tenu le meª me discours.
Qui a in£uencë l'autre ? Cela dit,
une chose m'ëtonne : comment peu-
vent-ils se comporter comme ils le
font envers quelqu'un d'aussi remar-
quable ?

3. En dehors de cette personne, des
auteurs et ëditeurs a© qui ce rapport
a ëtë adressë, seule l'Afnor a rëpondu
(voir ci-apre© s, p. æá). Bien entendu, je
ne parle pas ici de celles et ceux qui
manifestent de l'intëreª t pour mon
travail.
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La qualitë de la langue contribue elle aussi, il est
temps de s'en apercevoir, a© la qualitë de la vie Ã.

JacquesChirac

Aé l'origine, je n'avais pas prëvu d'ëcrire ce rapport en deux temps.
Je ne pensais pas davantage lui donner cette forme et de tels dëve-
loppements. L'idëe m'en est venue a© mesure que progressaient mes
investigations. Quoiqu'il en soit, cette formule m'aura permis d'ap-
profondir le sujet graª ce aux documents et tëmoignages que j'ai
rec° us.

Dans les pages qui suivent, j'aborde plusieurs the© mes, sans trop
chercher a© les relier entre eux. Tout d'abord, je rends compte des
comportements et rëactions, je rëponds aux questions², un peu a©
la manie© re d'une lettre ouverte, d'une libre rëponse. La deuxie© me
partie est plus technique : j'analyse brie© vement les manuels de Ber-
nadette Donay, je reviens sur certains points, etc.

ACCUEIL DU RAPPORT

ûQui eª tes-vous? ý ö ûD'ou© sortez-vous? ý ö ûQuel est votre par-
cours? ý ö J'ai meª me eu droit a© : ûQuel aª ge avez-vous? Je me suis
dit : `̀Ou c'est quelqu'un de mon aª ge, ou c'est un petit gënie de áò-
áä ans!'' ý ö ûVotre avis est tre© s prëcieux, vous savez. Ce qui est
intëressant avec vous, c'est que vous eª tes a© la fois a© l'intërieur et a©
l'extërieur Ä. On a besoin de gens comme vous, qui ont un regard
neuf sur notre profession.Vos critiques sont tre© s intëressantes² ý

Ce fut la premie© re rëaction. Mon interlocuteur m'a entretenu
au tëlëphone pendant plus de deux heures. Cet entretien tëlëpho-
nique sera suivi de deux autres. Le ton deviendra progressivement
agressif, ses propos insultants : û Vous n'eª tes pas tre© s pëdagogue. Et
vous eª tes psychologue! ý ö ûQu'en dit votre femme? ý, etc.

D'autres lursiens me tiendront sensiblement le meª me langage.
Chez certains, l'agressivitë sera immëdiate : on ne touche pas aux
ûma|ª tres ý, auxmembres du clan. La dernie© re personne que j'ai eue
au tëlëphone m'a d'ailleurs dit ceci : û Je ne rëpondrai pas a© votre
rapport. Plutoª t que de vous attaquer aux copains, vous feriez mieux
de vous en prendre aux administrations²Vous comprenez, ils font
ce qu'ils peuvent; ceux qui s'occupent de Lure info sont des bënë-
voles, etc. ý

Voila© , en bref, pour les lursiens de base.Voyons maintenant ce
qu'en pensent les ûma|ª tres ý. Je prëcise qu'un seul d'entre eux a eu la
courtoisie de me tëlëphoner Å. Eè coutons-le : û Je suis d'accord avec



1. Par contre, les allusions ne man-
queront pas.

2. Sans rëaction de leur part, j'ai pris
l'initiative de leur tëlëphoner.

3. Cette remarque m'a beaucoup
amusë. Qui plus est, elle ne manque
pas de pertinence. Si j'avais la prëten-
tion de cette personne, je lui rëpon-
drais, qu'e¡ectivement, je n'ai pas fait
tout ce travail pour jouer les seconds
roª les.

4. Dans la mesure du possible,
je ne donne jamais le nom de ceux
avec qui je converse. Libre a© eux
de rëpëter publiquement ce qu'ils
me disent en privë.

5. Le lecteur notera toutefois le ton
prudent² utilisë par l'auteur.

6. Si j'ai adressë ce rapport aux per-
sonnes que j'ai mises en cause, ce n'est
pas tant pour me faire comprendre
d'elles que pour leur tëmoigner, d'une
part mon dësaccord et mon indigna-
tion, d'autre part les prëvenir qu'a©
mon modeste niveau je mettrai tout
en Ýuvre pour mettre ¢n a© cette
pollution. Elles ne l'ont pas compris.
Dommage!

7. Sur un autre plan, on retrouve un
procëdë semblable dans certains arts
martiaux, comme l'a|« kido par exem-
ple : on n'utilise pas sa propre force
mais celle de l'adversaire.

ce que vous ëcrivez, mais je suis tre© s ennuyë² Je ne peux pas vous
l'ëcrire. Comprenez-moi, ce sont des amis de trente ou quarante
ans² ý.

Quant aux autres, aucun ne s'attaquera directement a© ce que
j'ai ëcrit Ã, non parce qu'ils n'ont rien a© dire ^ bien des points de
mon rapport mëriteraient d'eª tre discutës, ce que j'attendais et at-
tends toujours ^ mais alors pourquoi? Ce n'est pas a© moi de rëpon-
dre a© cette question. Ce qui est suª r, c'est que ce rapport les dërange,
d'ou© leurs propos tëlëphoniques Ä : û Au lieu de critiquer,mais faites
donc! ý ö ûMonsieur, quand on a votre compëtence, on ne passe
pas son temps a© critiquer les autres, on fait soi-meª me. Lavie est trop
courte, le temps trop prëcieux; ni vous ni moi n'avons de temps a©
perdre! ý ö ûQuelle vanitë! Mais faites donc au lieu de critiquer.
Ou© voulez-vous envenir a© la ¢n? Si je comprends bien, ce que vous
attendez de nous c'est, poussez-vous que je m'y mette Å! Si c'est le
cas, vous n'aviez pas besoin de vous donner tout ce mal.Vous eª tes
vaniteux, tout votre travail n'est que vanitë. Meª me ce que nous fai-
sons a© Lurs n'est que vanitë, tout cela ne sert a© rien² ýö ûMeª me
si ce que vous dites est vrai, ce n'est pas une raison pour critiquer
les autres. ý, etc.

Dans cette population, je passe sur tous ceux qui, apre© s avoir
apprëcië mon travail, prennent chaque jour un peu plus de distance.
Carrie© re, carrie© re !²

Un confre© re Æ, connaissant bien tout ce beau monde, me dit
rëcemment : ûCe qu'il y a d'incroyable avec eux, c'est que s'ils pas-
sent leur temps a© se critiquer, ils ne le feront jamais par ëcrit. Que
n'ai-je entendu sur Franc° ois Richaudeau, par exemple. Et pourtant,
personne n'a rien dit lorsqu'il a publië ses ouvrages. ý

Et puis, il y a ceux qui soutiennent mon action, parfois ^ il est
vrai ^ de tre© s loin. Comme certains me le disent : û Tu ne vas pas te
faire que des amis! ý, alors on attend de voir² ö ûC'est bien
d'avoir ëcrit ce rapport. Ces gens-la© ont besoin d'eª tre remis a© leur
place de temps en temps.Vous dites bien haut ce que d'autres pen-
sent tout bas et aimeraient pouvoir dire. ý ö ûVotre rapport m'in-
tëresse beaucoup parce qu'il n'y a pas que des critiques.Vous nous
rappelez des choses qui, il faut bien le reconna|ª tre, se perdent un
peu plus chaque jour. ý ö û Je suis impressionnë par l'ampleur et la
qualitë de votre travail et vous en fëlicite. ý ö û J'admire la prëci-
sion et lamëticulositë de vos recherches. ýö ûTes documents sont
passionnants et tre© s rigoureux. ý öCertains ne manquent pas d'hu-
mour (heureusement) : û J'ai bien peur qu'on ne vous encourage a©
ëmigrer plus toª t que vous ne le pensez. ý

Partisans et non-partisans se rejoignent parfois sur unpoint : le
ton que j'ai donnë a© ce rapport. Je ne citerai qu'un seul exemple, car
il rësume parfaitement les opinions exprimëes : û Tes documents
sont passionnants et tre© s rigoureux.Mais² je suis un peu geª në par
leur ¢nalitë et/ou par le ton que tu y mets. Meª me si on a raison, il
ne faut parfois pas enfoncer le clou trop loin. J'ai peur que ton
agressivitë, ou ta rigueur Ç, ne soit pas bien perc° ue, irrite, etc. ô Tu
Ýuvres, tre© s bien, en franc-tireur.Moi aussi. Ce n'est probablement
pas la fac° on de se faire comprendre È. ý

Comme je l'ai ëcrit dans l'Avertissement, j'ai utilisë la technique
dumiroir É pour rëdiger ce rapport. Et je dois avouer que, sur ce plan,
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1. La dëmocratisation n'a jamais ëtë
une cause mais une consëquence, et
ce dans quelque domaine que ce soit.
Dëvelopper le sujet dëpasse le cadre
de ce rapport mais je donnerai quel-
ques points de repe© re. Si, pour le plus
grand nombre, la dëmocratie (basëe
sur le capital dans les pays industriali-
sës) est la panacëe universelle en ma-
tie© re de gouvernement, pour d'autres,
elle reprësente, avec le communisme,
l'avers et le revers de la meª me mëdaille,
et conduisent a© la meª me aliënation
de l'homme, a© ceci pre© s que c'est plus
di¤cile a© discerner dans un rëgime
dëmocratique.W|nston Churchill
le savait : û La dëmocratie n'est pas le
rëgime politique idëal, mais on n'a
pas trouvë mieux. ý Propos que l'on
peut tolërer dans la bouche de l'hom-
me de la rue, mais certainement pas
dans celle d'un chef d'Eè tat. Quel aveu
d'impuissance ! Ce qu'expriment
ëgalement deux prëlats de l'Eè glise
orthodoxe : û Aucun des rëgimes
politiques humains ^ monarchie, ou©
c'est un seul qui dëcide; oligarchie,
ou© quelques-uns dëcident; dëmocratie,
ou© la majoritë dëcide ^ ne convient
a© l'Eè glise, ou© l'unanimitë des ¢de© les
unis au Christ dëcide. Or cette men-
talitë collëgiale qui ëtait celle des
Apoª tres, cette unitë du chÝur aposto-
lique, dispara|ª t dans l'Eè glise catho-
lique, remplacëe par une monarchie,
celle du pape, qui peut dëcider seul
(motuproprio) ou comme teª te du corps
ëpiscopal, mais qui reste toujours
l'instance supreª me et, en dë¢nitive,
au-dessus de la communautë des
¢de© les (Eè veª que Photios, archiman-
dritePhilare© te,Lenouveau catëchisme
contre la foi des Pe© res (une rëponse ortho-
doxe), coll. û La lumie© re duThabor ý,
ëd. L'Aê ge d'homme, Lausanne,"ññâ,
p. ã"). ý Ce qui conduit inëvitable-
ment a© des propos comme celui-ci :
ûMieux vaut se tromper avec le pape
qu'avoir raison contre lui. ý On ne
saurait mieux nier la personne. Rai-
son pour laquelle il ne saurait y avoir
de dëmocratie chrëtienne : il n'y a pas
d'exclus² dans le corps du Christ.
Comment passe-t-on de l'idëal chrë-
tien a© la dictature? Par le û polic° age ý,
chaque fois que le dogme l'emporte
sur la vie. Car ne nous y trompons pas,
la dëmocratie, grande pourvoyeuse
de polices en tous genres, engendre
les rëgimes totalitaires, type û Front
national ý. De tels rëgimes reprodui-
sent inëvitablement le meª me schëma
(voir le tableau ci-contre ëtabli par
Jacques de la Rocheterie, Cours de
psychologie jungienne). Certains ne "

c'est une totale rëussite. Deux demes correcteurs ne supportent pas
le procëdë, cela les irrite au plus haut point. Ce qui, concernant l'un
d'eux, a ëtonnë un autre de mes correcteurs : û Sa rëaction est vrai-
ment curieuse car, lorsqu'il ëtait en activitë, il se comportait de la
meª me fac° on, tenait lemeª me discours² ý Lemauvais psychologue
que je suis a alors expliquë a© cet ami que ce type de rëactions ëtait
tout a© fait naturel.Que tous ceuxquime reprochaient le tondemon
rapport avaient prëcisëment le meª me comportement, tenaient les
meª mes propos. Prenons un fumeur, par exemple, il ne supportera
pas que quelqu'un fume a© coª të de lui s'il ne fume pas lui-meª me.
Mais laissons cela. Je pense que c'est un terrain sur lequel mes û ad-
versaires ý ne devraient pas insister. Il me semble avoir donnë suf-
¢samment d'exemples de propos inacceptables (voir ëgalement le
paragraphe : Jugements, propos injurieux², page æá).

Je n'ai pas ëcrit ce rapport pour plaire, mais pour sensibiliser
ceux qui peuvent l'eª tre encore a© un grave proble© me. ûQu'y a-t-il
de grave? ý, m'ont demandë certains. Depuis vingt ans que je suis
dans le mëtier, je n'ai cessë d'entendre les professionnels se plaindre,
avec cette faª cheuse manie qu'ont ceux qui ëchouent de se chercher
un bouc ëmissaire. Quand ce n'est pas la technique qui est mise en
cause (photocomposition, PAO²), ce sont les hommes (secrëtaires,
dactylographes²). Aujourd'hui, la dëmocratisation serait cause de
toutÃ, et que sais-je encore. Je ne dënonce rien de tel dans ce rapport.
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catholicisme*

Pape infaillible

La Bible

û Adieu, Gru« ss Got ý

La croix chrëtienne

Le signe de la croix

Processions et bannie© res

Martyrs et hëros

Inquisition, dëlation,
torture

ûMes fre© res ý

L'Eè glise

Clergë

Les missionnaires

O¤ces obligatoires,
sermons

Queª tes (voire a© certaines
ëpoques indulgences²)

Patronages

Propagation de la foi
catholique

La force diabolique
a© vaincre

La confession

L'espoir d'un Paradis

nazisme

Hitler infaillible

Mein Kampf

û Heil Hitler ý

Le swastika

La main levëe

Dë¢lës et enseignes

û HorstWesel ý

Gestapo, dëlation,
torture

ö

Le Parti

Dëlëguës du Parti

Les militants

Confërences obligatoires

Dons û volontaires ý
obligatoires

Jeunesses hitlëriennes

Propagande

Le communisme
a© vaincre

ö

L'ordre nouveau pour
"òòò ans

communisme

Staline infaillible

Das Kapital

Applaudir au nom
de Staline

Faucille et marteau
en croix

Le poing levë

Dë¢lës et drapeaux

û Stakanow ý

Guëpëou, dëlation,
torture

û Camarades ý

Le Parti

Commissaires du Peuple

Les militants

Confërences obligatoires

Dons û volontaires ý
obligatoires

û Komsomols ý

Propagande

Le fascisme a© vaincre

L'autocritique publique

Le paradis socialiste

* Ici, c'est plus le cësaro-papisme qui est mis en cause que le catholicisme. [Note de l'auteur.]



manqueront pas de me dire : quel rap-
port cela a-t-il avec le sujet? Il en a
plus qu'on ne l'imagine. Quelques
exemples.Toutes proportions gardëes,
dans l'imprimerie ^ il n'y a pas encore
tre© s longtemps ^ la France disposait
du parc machines le plus important
au monde. Car pour tous les profes-
sionnels ëpris de libertë², il fallait
a© tout prix ëchapper a© l'hëgëmonie
du Syndicat du livre, d'ou© la prolifë-
ration des petits atliers. Ainsi, cette
sociëtë de composition de la Rëgion
parisienne qui, pour ne pas eª tre sou-
mise aux conventions collectives du
Livre, a dëbutë son activitë en s'ëqui-
pant de compocartes -matëriel classë
dans la catëgorie û bureautique ý. La
û tornade PAO ý aura au moins eu le
mërite de mettre ¢n a© ce monopole.
Car dans les syndicats franc° ais, cer-
tains membres sont plus que pertur-
bës. Dans la premie© re partie, page áò,
note ", j'ai fait allusion aux cadences
syndicales en matie© re de composition.
Nombreux sont ceux qui, a© l'ëpoque,
furent menacës de reprësailles au cas
ou© ils ne respecteraient pas lesdites
cadences. Mais il y a plus grave. Il y a
environ áò-áä ans, un de mes clients
pratiquait le tennis. Certainsmembres
du syndicat lui ¢rent comprendre que
c'ëtait un sport de nantis, que cela
faisait dësordre dans le paysage, etc.,
donc qu'il lui fallait l'abandonner
pour le football ou le rugby, ce qu'il a
fait. Comment appelez cela?
Je pourrais ëgalement ëvoquer tout
ce que ces syndicats ont fait et font
encore parfois endurer aux vendeurs
de matëriels. Comme le faisait remar-
quer le gënëral deGaulle : û Comment
gouverner un pays ou© il y a plus de
trois cents sortes de camenberts. ý Il n'y
a pas tre© s longtemps, Jacques Chirac
ne dit pas autre chose : û Ce pays est
ingouvernable. ý Restons-en la© !

1. Un de mes professeurs de psycho-
logie aimait a© nous rëpëter que û sur
une ëtiquette il y a toujours un coª të
qui colle et un coª të qui ne colle pas,
et que ceux qui ont la faª cheuse habi-
tude de coller des ëtiquettes aux au-
tres mettent prëcisëment en valeur le
coª të qui ne colle pas. ý Un psychana-
lyste parlerait de û projection ý.

2. Voir premie© re partie, pages "æ-"ð.

3. Voir ci-apre© s, pages ñã et suivantes.

4. Pour ceux qui sortent d'Estienne,
gënëralement la mention de ce seul
nom su¤t, comme a© leurs colle© gues

de Centrale, de Polytechnique, etc.

5. En fait, la secrëtaire s'ëtait plaint
aupre© s de son employeur de ce que,

en accord avec le directeur technique
de l'organisme de formation, j'avais
privilëgië, a© ses dëpens, la formation
des cinq autres stagiaires.
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Mes ëtudes critiques ne visent pas le travail rëalisë par les û banlieu-
sards de la PAO ý, mais par des gens du mëtier, dont certains sont
aujourd'hui a© la retraite, ce qui signi¢e qu'ils ont ëtë formës a© la
vieille ëcole : celle du plomb. Comment avec de tels manuels, de
tels codes², lesmicro-ëditeurs en herbe pourraient faire un travail
de qualitë. Et pourtant, nombre d'entre eux n'ont aucune di¤cultë
a© faire aussi bien sinonmieux que ceux qui ont la prëtention de les
enseigner.

Que penser ëgalement de tous ceux qui font la promotion de
tels ouvrages. L'un d'eux, qui semble apprëciermon travail, m'a fait
parvenir seize pages de critiques duDictionnaire de Louis Guëry, ce
qui ne l'empeª che de le recommander aux lecteurs de sa revue, alors
les donneurs de lec° onsÃ !²Avant de critiquermamëthode, les gens
feraient mieux de s'informer d'abord. Quelques exemples.

J'ai rendu visite a© Bernard Girard de© s la sortie de son livre. J'ai
passë une demi-journëe avec lui pour essayer de comprendre. Je lui
ai meª me proposë mon aide, qu'il s'est d'ailleurs empressë d'accep-
ter. Quelques jours apre© s, c'est sans vergogne qu'il dënigra, avant
sa parution, le livre d'un de mes confre© res, celui d'Alain Leterrier Ä.

Bien d'autres auteurs ont bënë¢cië du meª me traitement. Pre-
nons Bernadette Donay Å, par exemple? Avec elle, j'ai eu recours
a© plusieurs moyens : intervention de colle© gues que nous avions en
commun, etc. Rien n'y a fait. û C'est qui, lui? Non mais pour qui
se prend-il?, etc. ý Bref, combien parmi vous ont entendu parler
de mes critiques? Si j'avais l'agressivitë² que l'on me preª te, il me
semble que cela se saurait!

Autre exemple. J'ai eu pendant des annëes unprospect, du genre
de ceuxque l'on tra|ª ne de salon en salon, qui vous font perdre votre
temps et qui n'ache© tent jamais rien. Il ¢nit quand meª me par crëer
son atelier de PAO et a© s'ëquiper deMacintosh et de l'incontourna-
ble XPress. Comme c'ëtait la mode des journaux d'entreprise, il a
bien entendu crëë le sien et s'est empressë deme l'adresser. Lorsque
j'en pris connaissance, j'ai eu une crise de fou rire. Il nous expliquait
qu'il ëtait diploª më de l'Eè cole supërieure Æ Estienne, que son per-
sonnel ëtait vraiment ce qu'il y avait de mieux sur le marchë, etc.
Dans le paragraphe qui vantait les mërites de sa correctrice (quel-
ques lignes), j'ai relevë pas moins de dix fautes. J'ai commentë en
marge : û Elle devait eª tre absente ce jour-la© ! ý Bref, je lui ¢s parvenir
mes corrections, sans d'autre commentaire que celui ci-dessus. La
rëaction fut immëdiate : ûMonsieur Mëron, qu'est-ce que je vous
ai fait? ý Rendez service aux gens, ils vous le reprochent.

Dernier exemple : dans une formation a© un logiciel de com-
position et de mise en pages, se trouvait la© une stagiaire qui ne
connaissait rien a© la micro-informatique, et qui donc n'avait pas a©
eª tre la© . Le stage terminë, je fus mis en cause Ç par cette dernie© re et
son employeur, qui refusait de payer le stage. J'ai donc demandë a©
le rencontrer ainsi que sa secrëtaire en prësence d'un tëmoin. La per-
sonne qui m'accompagna fut le commercial qui avait en charge ce
dossier. Apre© s discussion, l'employeur reconnut avoir commis seul



1. Je prëcise que j'avais quand meª me
ãä ans au moment des faits et que
mon interlocuteur n'avait que quel-
ques annëes de plus que moi.

2. Et apre© s on s'ëtonne que les tribu-
naux croulent sous les dossiers.
Des rë£exions de ce genre, je les ai
entendues des dizaines de fois.

3. Afnor, lettre du "ã mai "ññæ,
signëe Gildas Bourdais, du dëparte-
ment ûMarketing/Dëveloppement ý.

4. Un certain nombre de personnes
m'ont demandë si les auteurs et ëdi-
teurs mis en cause s'ëtaient manifes-
tës. Lorsque je leur ai dit que seule
l'Afnor s'ëtait exprimëe ^ et encore
pour partie, car j'attends toujours
que les responsables de la norme
nf z ""-òò"de juillet "ñðá le fassent ^
les rëactions varie© rent en fonction
de l'expërience qu'elles avaient de
ce milieu : certaines furent surprises,
d'autres non. Un confre© re m'appris
que lorsqu'il ëtait plus jeune il avait
fait le meª me type de travail que moi
dans son pays. La rëaction des per-
sonnes qu'il avait mises en cause fut :
û Jeune homme, voici votre fauteuil! ý
Ce a© quoi je lui ai rëpondu qu'il y
avait une grande di¡ërence entre lui
et moi : je vis en France, dans un pays
ou© une majoritë ëcrasante de gens
passent plus de temps a© se persuader
qu'ils sont les meilleurs qu'a© eª tre per-
formants. Il ne s'agit pas la© d'un juge-
ment mais de faits. Et comme aimait
a© le direV|ctor Hugo : ûOn ne peut
pas dire a© un fait va-t-en! ý Je dëve-
loppe le sujet dans le paragrapheHis-
toire et technique, et plus particulie© re-
ment page ðá.

5. Je tiens a© prëciser que je ne suis pas
un Latin. Mes origines sont a© la fois
celtes et gauloises. Comme mes anceª -
tres, je ne crains qu'une seule chose :
que le Ciel me tombe sur la teª te.

6. RaymondGid, û A l'heure ou©
le plomb devient lumie© re ý, dans
Centre d'ëtude et de recherche

typographiques,De plomb, d'encre
& de lumie© re (Essai sur la typographie &
la communication ëcrite), Imprimerie
nationale, Paris,"ñðá, p. ð.

7. Les exemples qui suivent sont
tirës de DavidOgilvy, La publicitë
selon Ogilvy, traduit par ElieVannier,
Dunod, Paris, "ñðã.
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l'erreur d'envoyer sa secrëtaire suivre un tel stage. Apre© s s'eª tre assurë
que je ne porterai pas plainte, le ton changea : ûMonsieur, vous eª tes
encore jeuneÃ, vous verrez, en vieillissant vous deviendrez plus phi-
losophe, vous accorderezmoins d'importance a© ce genre de choses. ý
Apre© s lui avoir fait remarquer que ce rapport pouvait nuire a© ma
carrie© re, que les propos tenus par sa secrëtaire ëtait inadmissibles, il
me rëtorqua : ûMonsieur, nous vivons dans un pays de droit. Ma
secrëtaire a donc le droit de dire ou d'ëcrire ce qu'elle veut. C'est
comme cela. Ni vous ni moi n'y pouvons quelque chose!² Libre
a© vous de porter plainte Ä. ý Craignant une rëaction de ma part, la
personne qui m'accompagnait ^ mëdusëe ^ m'engagea a© prendre
congë au plus vite. Une fois dehors, elle me dit : û J'admire votre
sang-froid. Aé votre place je ne sais pas ce que j'aurais fait. ý Face a© de
telles personnes, il n'y a qu'une attitude possible : le silence.

Non, avec les gens demauvaise foi, vous pouvez prendre le ton
que vous voulez, adopter le comportement ad hoc², rien n'y fera.

Comme je l'ai dëja© dit, des auteurs et ëditeurs a© qui j'ai adressë
ce rapport, seule l'Afnor a eu la courtoisie de me rëpondre : û Votre
rapportQualitë et typographie est manifestement d'un grand intëreª t
dans ce domaine di¤cile, et nous ne pouvons que reconna|ª tre la
pertinence de vos critiques visant le livre de Bernard Girard, Le
Guide de l'ëdition d'entreprise. En fait, nous sommes conscients des
dëfauts de ce guide, ainsi que d'autres titres parus a© une ëpoque ou©
notre activitë d'ëdition avait ëtë dëveloppëe sans doute un peu trop
rapidement, sans nous entourer de toutes les compëtences nëcessai-
res. Ce guide, paru en novembre "ñðæ, est a© prësent retirë du cata-
logue de l'Afnor Å. ý Rëaction intelligente et sobre d'une personne
responsable. Quelle lec° on pour celles et ceux qui se sont tus Æ!²
Quant a© moi, je continuerai a© faire mon travail et mon devoir, que
cela plaise ou non, et ce malgrë les critiques, les insultes, les intimi-
dations Ç, etc.

JUGEMENTS, PROPOS INJURIEUX²

û Pendant la session "ñæò des Rencontres internationales de Lure,
Maurice Girod, de la sociëtë IBM France, fait une confërence më-
morable sur les premiers balbutiements du traitement de texte et
de la mise en page informatique sur ëcran : on le traite de fou! ý
Tels sont les faits rapportës parYves Perrousseaux dans le premier
tome de son manuel, page ãä, et que j'ai reproduit dans l'ëtude qui
lui est consacrëe. Un demes correcteursm'a fait remarquer qu'il ne
s'agit pas ici a© proprement parler d'une insulte, mais que l'auteur fait
plutoª t amende honorable. Admettons que ce soit vrai. Mais les au-
tres !² Quoi qu'il en soit, il y a quelque chose qui me geª ne dans
ce type de relation. L'auteur est membre de cette association. Je ne
pense pas que ce soit a© lui de colporter de tels propos. Par charitë,
je prëfe© re taire les rë£exions qui m'ont ëtë faites par d'autres mem-
bres de ces Rencontres.

Raymond Gid dë¢nit ainsi le bien-dire : û eª tre poli pour l'au-
teur È. ý En dehors des exemples que j'ai dëja© donnës tout au long
de ce rapport, je livre a© votre apprëciation ceux ci-dessous É :
� û Il y a toujours eu de bruyants cinglës a© la lisie© re du monde

publicitaire (p. ð). ý



1. Dans ce rapport, j'ai parfois utilisë
le mot dëgueulasse, expression popu-
laire signi¢ant pour le Lexis û dëgouª -
tant, rëpugnant ý. Lemotmerde, quant
a© lui, est pour le meª me dictionnaire
un ûmot trivial, proscrit par les bien-
sëances, ainsi que ses dërivës ý. Ici, on
peut donc me reprocher une certaine
rëserve, de ne pas restituer ¢de© lement
l'image que je cherche a© mettre en
ëvidence. Le mot par lui-meª me ne
me geª ne pas, a© condition de l'utiliser
avec talent. Malheureusement, tout
le monde n'a pas celui de Rabelais.
Apre© s la rëcitation de son poe© me sca-
tologique (chapitre des torcheculs de
Garguantua, le jeune gëant lance un
juron ordurier : û Par lamerDë! ý (qui
para|ª t d'ailleurs trois fois dans le livre
de ûGargantua ý). û Ce juron rëvoltant
d'impiëtë, en ce sens qu'il associe, en
un jeu de mots terriblement blasphë-
matoire, lamatie© re la plus rëpugnante
et la plus vile a© la substance la plus
dëlectable et la plus sublime (Me© re
de Dieu) [²] est tout a© fait caractë-
ristique de l'argot [²] qui utilise de
telles `̀ barrie© res''comme `̀dragons du
seuil''pour ëloigner de la pure doc-
trine les cÝurs timorës et les caracte© -
res irrësolus, incapables de surmonter
une ëpreuve. [Le Christ lui-meª me
a toujours vomi les tie© des.] Le juron
de Gargantua rappelle l'aphorisme
fameux de la `̀ Tabula smaragdina'':
`̀ Ce qui est en haut est comme ce qui
est en bas pour faire le myste© re de la
Chose unique'', qui donne au futur
adepte la notion de l'analogie univer-
selle de l'eª tre et celle de la participa-
tion de toutes choses au divin (Petrus
Talemarianus,De l'architecture natu-
relle, p. áåæ). ý Voir ëgalement p."áá.

2. Apre© s certains ëvënements rëcents,
il semblerait que cette question soit
de nouveau a© l'ordre du jour. Pour
combien de temps? Quel reme© de va
eª tre utilisë? La loi bien suª r!

3. Frank Lalou, La Calligraphie de
l'Invisible, coll. û L'Eê tre et le Corps ý,
Albin Michel, Paris, "ññä, p."ã-"ä.

4. Pour qui s'intëresse aux progre© s
de la science, de tels propos font
sourire (fac° on de parler). Je ne sais
si Frank Lalou a entendu parler du
clonage² Et c° a ne va pas s'arreª ter la© .
Parfois j'en arrive a© me demander si
le dieu des juifs (car pour eux, mani-
festement, ce n'est pas le meª me que
celui des chrëtiens) ne serait pas im-
puissant. Je pense que le temps n'est

plus tre© s loin ou© l'un d'eux va ëcrire
tre© s sërieusement que ce que Dieu a
fait n'est pas mal mais qu'il aurait pu
mieux faire ou qu'il s'est trompë sur
un certain nombre de points. Lorsque
vous lisez certains exëge© tes juifs, on
n'en est d'ailleurs pas tre© s loin. Peut-
eª tre que la lecture du livre d'un juif

qui enseigne la physique a© l'univer-
sitë de Bar-Ilan, celui du professeur
Nathan Aviezer, Au commencement²
La crëation, laBible et la science, Eè ditions
MJR, Gene© ve (Suisse), "ññò, permet-
tra a© Frank Lalou et ses semblables de
retrouver le chemin de la prudence,
de l'humilitë et de la tolërance.
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� û Je cours le risque d'eª tre montrë du doigt par les imbëciles qui
conside© rent que toute technique publicitaire utilisëe pendant
plus de deux ans est ipso facto dëpassëe (p. æ). ý

� û J'ai toujours ëtë surpris par l'analphabëtisme des hommes et
des femmes qui cherchent du travail dans la publicitë (p. ãã). ý

� ûN'importe quel imbëcile peut ëcrire une mauvaise publicitë,
mais il faut un gënie pour ne pas toucher a© une bonne (p. åæ). ý

� û KISS, abrëviation de : `̀ Keep it simple stupid.'' (Faites simple,
idiot.), p. ðð. ý
Vous ne trouverez pas ces citations dans le texte principal, mais

bien en ëvidence, en marge. Je ne pense pas que les jeunes qui envi-
sagent de faire carrie© re dans la publicitë auront toujours le meª me
enthousiasme apre© s avoir lu ces sentences a© l'emporte-pie© ce.

û C'est de la merde! ý Vëritable cri de guerre dans la profession,
cette expression revient constamment et a© tout proposÃ.

Dans la premie© re partie (pages ä-å), j'ai donnë un exemple de
cette manie qu'ont certains ëditeurs et/ou auteurs de dënaturer les
textes classiques. Aujourd'hui, je vais vous donner un exemple au-
trement plus grave du mësusage de la libertë d'expressionÄ.

L'extrait ci-dessous est tirë du livre de Frank Lalou, La Calli-
graphie de l'Invisible : û Ce que je voyais dans le Jësus de Thomas
c'ëtait un ma|ª tre spirituel authentique, sans miracle, sans biographie
mirobolante, sans aura surnaturelle, sans naissance virginale inaccepta-
ble, sans mort suicidaire sur sa croix [c'est moi qui souligne]. Peut-eª tre
ëtait-cemon sang juif qui me faisait apprëcier ceYëshouah sorti de
son contexte purement chrëtien. Le Jësus de l'Eè vangile deThomas
ëtait un ma|ª tre comme les grands ma|ª tres de l'humanitë, qui rela-
tait aux gens qui l'entouraient son expërience spirituelle, comme
l'avaient fait Bouddha, Simon BarYocha|« , ma|ª tre Eckhart Å. ý

Comme je l'ai ëcrit a© l'auteur et a© l'ëditeur : û Frank Lalou est
libre de penser ce qu'il veut, mais il a le devoir de respecter les
idëes, croyances² de ses semblables. Ainsi, je ne vois pas en quoi
la naissance virginale de Jësus serait inacceptable. J'ai une petite anec-
dote a© ce sujet. Aé la ¢n d'une confërence donnëe par Jean Rostand
^ cële© bre biologiste dont les travaux sur la parthënogene© se sont
connus du monde entier et qui ne peut eª tre suspectë de bigoterie
^ une vieille dame lui posa la question suivante : `̀Que pensez-vous
de la naissance virginale de Jësus-Christ ?'' (Rires dans la salle, etc.)
C'est avec beaucoup de sërieux, d'humour et de courtoisie que Jean
Rostand lui rëpondit : `̀Madame, on a constatë des cas de parthëno-
gene© se chez la cane, la femelle du canard. Or, il y a plus de chemin
a© parcourir des organismes monocellulaires a© la cane que de la
cane a© la jeune ¢lle, alors !²''Quant a© parler de mort suicidaire sur
la croix, je dois avouer que c'est la premie© re fois que j'entends
pareille a¤rmationÆ. ô N'est-ce pas taxer un peu vite tous ceux



1. Frank Lalou, ouvrage citë, p. æä-æå.

2. Comme l'ëcrivait Pëguy : `̀ Ce ne
sont pas les juifs qui ont cruci¢ë
Jësus, ce sont nos pëchës.''

3. Autre exemple signi¢catif. Pour
la communautë scienti¢que inter-
nationale, le symbole mathëmatique
de somme directe est :+. Seulement
voila© , ce symbole est composë d'un
cercle et d'une croix. Pour certains
intëgristes juifs d'Israe« l, cela rappelle
trop le christianisme, raison pour
laquelle veulent-ils que le symbole
de sommedirecte soit : . Comme le dit
Nina Catach a© propos de la langue
franc° aise : û Jusqu'ou© va-t-on aller? ý

4. Pas davantage au second courrier
que je lui ai fait parvenir le â" juillet.

5. Me prendre û dans le sens du poil ý
ne su¤t pas.

6. Certains sont sans doute agacës
par cette notion, toujours prësente
dans l'esprit d'un juif, de peuple ëlu.
En fait, il n'y a pas lieu d'eª tre agacë
car tous les peuples de la terre prë-
tendent eª tre l'ëlu de leur(s) dieu(x).
J'ai mis longtemps a© comprendre que
l'ëlection du peuple juif n'ëtait pas de
meª me nature et ce qu'elle signi¢ait
rëellement. Cette ëlection ne geª ne
nullement un chrëtien orthodoxe
par exemple. Pour la simple raison
que le chrëtien n'en est plus au stade
de l'ëlection mais des ëpousailles : il
est devenu ¢ls de Dieu par la Graª ce.

7. RaymondGid, û A l'heure ou©
le plomb devient lumie© re ý, ouvrage
citë, p."".

8. Un exemple de mise en cause indi-
recte (extrait de N. Catach, L'ortho-
graphe, coll. û que sais-je? ý, puf, Paris,
"ññæ, page ðå : û V. G. Gak et P. Imbs
[condamne] le corpus de base discu-
table choisi par RenëThimonnier
(leDictionnaire de l'Acadëmie), le choix
arbitraire des points de rëforme, bref
l'absence de toute mëthode scienti-
¢que [²]. ý Connaissant R.Th., il
ëtait di¤cile a© N. C. de remettre en
cause directement son travail. Alors
on fait appel aux copains, mais c'est
dit : car le choix de la citation n'est
pas arbitraire que je sache. Je traiterai
ce sujet une autre fois, car la prëten-
tion de tous ces gens au scienti¢que!

C'est pourquoi, lorsque ces personnes
me reprochent le ton, ou la mëthode,

que j'ai utilisëe dans ce rapport, il y a
de quoi sourire, non!

Postface æã

qui nous ont prëcëdë et qui ont confessë la naissance virginale et la
mort de Jësus sur la croix d'imbëcillitë spirituelle?² Mais il y a
plus grave et plus inquiëtant : `̀ Je n'ai jamais pu voir en Jësus qu'un
juif et dans le christianisme une volontë acharnëe de tuer ce juif
a¢n de faire de lui quelque chose d'autre qu'un hommeÃ.'' Il me
semble utile de rappeler a© Frank Lalou un ëpisode peu glorieux de
l'histoire contemporaine. Pendant la SecondeGuerremondiale, les
nazis usaient, entre autres, du slogan suivant pour justi¢er l'exter-
mination du peuple juif : `̀ Ce sont les juifs qui ont cruci¢ë le
Christ.'' Il a fallu ^ et il faudra encore, la preuve! ^ toute l'ënergie
de personnes responsables pour dëmentir de tels proposÄ. Malheu-
reusement, c'est avec des slogans de ce genre que l'histoire se rëpe© te,
que se perpëtue l'incomprëhension, la haine entre les peuples Å. ý

Aé ce jour, l'ëditeur n'a toujours pas donnë suite au courrier que
je lui ai adressë le â juin dernier Æ. Il l'a toutefois transmis a© l'auteur.
Ce dernier m'a tëlëphonë ¢n juin, tout d'abord pour me remercier
d'avoir ëcrit cette lettre, ensuite pour se justi¢er Ç. Parmi les argu-
ments avancës : û Si vous saviez ce que disent certains rabbins des
chrëtiens! ý Les gens perturbës existent sous toutes les latitudes et
chez tous les peuples, ce n'est pas une raison pour se comporter
comme eux. Avant de clore notre discussion, Frank Lalou m'a dit
ceci : ûMonsieur, je ne changerai pas mon texte.Vous comprenez,
si on ne peut plus ëcrire ce que l'on pense, c'en est ¢ni de la libertë
d'expression. Nous, les juifs, nous avons une mission, celle de rëveil-
ler les consciences², quitte a© provoquer, meª me si cela doit cho-
quer, etc.È. ý Excusez du peu.

J'aime beaucoup Frank Lalou en tant que calligraphe, et je ne
pense pas un seul instant que les propos qu'il tient puissent eª tre
assimilës a© ceux des intëgristes juifs ou ceux d'autres intëgristes.
Ils n'en sont pas moins condamnables.

Avant de clore ce chapitre, une dernie© re citation : û La cinquan-
taine (!) de garamonts, ëgarës sous toutes les latitudes, greª les, nor-
maux ou corpulents, trahis en permanence dans leur italique,
ajoutent-ils au patrimoine de la lettre ou a© la mëmoire de celui qui
grava leurs premiers poinc° ons? Les multiples linëales, dëcrëtëes
`̀ lettres du xxe sie© cle industriel'', sont-elles le signe d'un quelcon-
que progre© s de lecture rapide ou nuancëe, ou l'image de la trëpi-
dante compëtition industrielle? ô Oê familles nombreuses de ces
linëales ^ de tous fondeurs et de toutes nations! A en reª ver de
contraception! ô Il semble que les vrais proble© mes ^ qui sont tou-
jours ouverts sur l'avenir, et non sur la mode ou les modes, aient
ëtë esquivës É. ý

L'auteur dit ne pas aimer les tra¢cs de caracte© res, ce en quoi il a
parfaitement raison : pourquoi tous ces Garamond, tous cesT|mes.
Cela voudrait-il dire que leurs crëateurs se sont trompës dans leurs
dessins? Il n'apprëcie pas davantage û les multiples linëales ý : il ne
dit pas, contrairement a© d'autres, qu'il les dëteste toutes. L'auteur
n'insulte personne ^ directement ou indirectement Ê ^ pas plus
qu'il ne proª ne une prëtendue supërioritë d'une ëcole ou d'une tra-
dition sur l'autre. Non, c'est joliment dit et c'est plein d'humour.



1. Dans le cas prësent, je n'envisage
pas le cas de ceux qui assistent occa-
sionnellement a© ces Rencontres.
Qu'Yves Perrousseaux se soit mani-
festë, cela se comprend. Au tëlëphone,
apre© s les politesses d'usage, ses pre-
miers mots furent : û Si je comprends
bien, je suis le prochain sur la liste ! ý
Mettez-vous a© sa place.

2. En plus du ton que j'ai adoptë
dans ce rapport, un cadre de ce û fan
club ý critiqua mes û gloses ý, sans
toutefois donner lemoindre exemple
de ce qu'il leur reproche. Cela me
rappelle un proce© s (en divorce) :
(La femme, au prësident): ûMonsieur
le prësident, on ne dit pas tout !² ý
(Dans la salle d'audience, tout le monde
ëtait mort de rire. Le magistrat, amusë) :
ûMais, madame, je suis ici pour tout
entendre.Vous pouvez ^ et devez
meª me ^ tout me dire² ý

3. Coª të û exigence ý, le lecteur peut
apprëcier ce que cela donne avec Lure
info (voir pages åò et suivantes).

4. GërardBlanchard, prëface
au manuel d'Yves Perrousseaux,
Manuel deTypographie², page ð.

5. Pas tous bien suª r, mais le noyau
des purs et durs.

6. Sur ce point, deux milieux rivali-
sent avec eux : la religion et la psycha-
nalyse, encore qu'en ce qui concerne
le langage, les gens du Livre ont tout
a© apprendre de ces derniers :
� ûOn peut dire qu'il divan-tard, qu'il
dit-vent et dit-vague (Lacan). ý

� û Ce sont des obsëdës textuels (citë
par JacquesVan Rillaer). ý

� û La peur des examens c'est la peur
des sexes-a© -mains (citë par Jacques
Van Rillaer). ý, etc.

Aé l'occasion, ils parlent meª me latin :
� Chobrak disait que la seule bonne
ordonnance pour les patientes
sou¡rant de crises d'angoisse est :
Penis normalis. Dosim : repetatur
(Unpënis normal a© dose rëpëtëe). ý

Ils peuvent meª me ëcrire a© la Donay
ou a© la Perrousseaux : û L'inconscient
en ex-iste d'autant plus qu'a© ne s'attes-
ter en clair que dans les discours de
l'hystërique, partout ailleurs il n'y en
a que gre¡e : oui, si ëtonnant que
cela paraisse, meª me dans le discours
de l'analyste ou ce qu'on en fait, c'est
culture (Jacques Lacan,Tëlëvision,
Seuil, Paris, p. áå). ý Ouf !² Pour

complëter ce tableau, je ne peux que
recommander la lecture du livre de

J. Van Rillaer, Les illusions de la psy-
chanalyse, Pierre Mardaga, ëditeur,
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APPRENDRE Aé LIRE

En dehors d'Yves Perrousseaux, membre des Rencontres internatio-
nales de Lure, un seul adepte du û fan club ý deVox m'a ëcrit Ã : û [²]
je ne suis pas d'accord avec votre fac° on de voir les intermots & ¢nes.
Votre analyse concernant la fonction des ¢nes qui permettent de
raccrocher un signe au texte qui prëce© de est bonne.Votre proposi-
tion ne rësout rien si l'on se rëfe© re a© votremanie© re de composer vos
pages. ô Aujourd'hui l'inter-mot est dë¢ni par le crëateur de carac-
te© res, il lui donne lavaleur qu'il veut, ce qui veut dire qu'un caracte© re
a© gros Ýil peut avoir un inter-mot plus grand qu'un caracte© re a© pe-
tit Ýil. En consëquence, mieux vaut se ¢er a© ce que l'onvoit plutoª t
qu'au sacro-saint cadratin. La valeur moyenne utilisëe aujourd'hui
par ces meª mes crëateurs de caracte© res est plutoª t d'un tiers de cadra-
tin (!) ce qui veut dire qu'utiliser un tiers comme ¢ne ne rësout
rien² ý Ce a© quoi j'ai rëpondu a© l'auteur : û Apprenez a© lire! ý

En premier lieu, j'apprëcie que les gens s'expriment clairement
et non par sous-entendus Ä. Que signi¢e cette phrase : û Votre pro-
position ne rësout rien si l'on se rëfe© re a© votremanie© re de composer
vos pages. ý ö ûAujourd'hui l'inter-mot est dë¢ni par le crëateur
de caracte© res² ý, parce que ce n'ëtait pas le cas avant? Quant a© la
suite! En fait, qu'ai-je ëcrit p. áæ-áð (premie© re partie) : û En compo-
sition manuelle, il y a trois sortes d'espaces : les espaces fortes (celles
qui sëparent normalement deux mots : leur ëpaisseur corres-
pond a© peu pre© s au tiers du corps composë) [²]. ý N'est-ce
pas dire la meª me chose que : û La valeur moyenne utilisëe aujour-
d'hui par ces meª mes crëateurs de caracte© res est plutoª t d'un tiers de
cadratin ý? ö û [²] ce qui veut dire qu'utiliser un tiers comme
¢ne ne rësout rien² ý Un tiers de quoi? L'auteur ne le prëcise
pas, moi si : û [²] j'applique la re© gle des tiers [²] Ainsi, je mets une
espace insëcable dont la valeur ëgale le tiers de l'espace justi-
¢ante. ý Bref, comme l'auteur de ces lignes, il me semble que je
me ¢e a© ce que je vois plutoª t qu'au sacro-saint cadratin.

L'auteurm'a fait parvenir son support de cours (âá pages). Je lui
ai ëcrit le áâmai que j'y avais portë plus de cent coups de crayon. Je
lui ai proposë mes services. Aé ce jour, j'attends toujours sa rëponse.

Et encore, l'auteur fait partie de ceux qui ont du talent, ce que
je lui ai ëcrit. Malheureusement, son endoctrinement est tel qu'il
ne peut s'empeª cher de tenir le meª me type de discours que celui de
ses a|ª nës lursiens. Car Gërard Blanchard a raison de le dire, il y a
bel et bien un esprit lursien, mais ce n'est certainement pas celui
qu'il dëcrit : û Ce qui reste de l'Ýuvre deVox la plus e¤cace c'est
celle qui crëe cet ëtat d'esprit d'exigence Å et d'amitië [²] Æ. ý Non,
les membres de cette associationÇ nous ont plutoª t habituës a© la prë-
tention, a© l'insolence, aux anathe© mes, etc.

De cela, vous pouvez donner mille exemples. On vous rëpon-
dra inlassablement que vous hallucinez, que vous avez mal lu, que
vous n'eª tes pas a© la bonne page, que vous n'avez pas la bonne ëdi-
tion, etc. Les plus honneª tes vous diront : û Vous savez, l'auteur!² ý,
sous-entendu : ûNous (moi), ce n'est pas la meª me chose È! ý Voila©
qui peut expliquer bien des attitudes, entre autres leur silence.



Bruxelles, "ñðò, et la rëponse qui fut
donnëe par "ä psychanalystes dans :
Nos illusions de psychanalystes, collection
RPCPP, sërie û psychanalyse ý, Presses
universitaires de Louvain,"âòòWavre
(Belgique),"ñðâ. Pour l'un d'entre eux,
JacquesVan Rillaer n'est pas, comme
moi, a© l'intërieur et a© l'extërieur, mais
un û ex-futur-psychanalyste ý. Com-
me quoi, d'une secte a© l'autre, on
retrouve toujours les meª mes schëmas
(voir tableau de la page æò). Et, bien
entendu, selon la cële© bre formule de
Lacan : û L'analyste ne s'autorise que
de lui-meª me (Tëlëvision, Seuil, Paris,
p. äò). ý On n'en est pas encore tout a©
fait la© dans les mëtiers du Livre, mais
on y vient.
Coª të religion, pour ceux qui prëten-
dent que les judëo-chrëtiens sont
coincës, etc. : dans un livre traitant
d'apparitions, û [²] elle insiste, avec
humour, sur la connivence et ira meª -
me a© la ¢n de la sce© ne, jusqu'a© `̀ ¢ler
un patin''a© l'Ange. Incroyable libertë
des enfants de Dieu! ý Ils ne vont pas
remettre c° a quand meª me. (Gn 6, ã :
ûOr, les gëants ëtaient sur la terre en
ces jours-la© , et cela quand les ¢ls de
Dieu se furent unis aux ¢lles des hom-
mes, et qu'elles leur eurent donnë des
enfants : ce sont la© les hëros renommës
de© s les temps anciens. ý Tout comme
celle de Gargantua, selon Rabelais
leur gestation durait onzemois.) Une
fois n'est pas coutume, l'ëditeur m'a
remercië d'avoir attirë son attention
sur ce point.Treª ve de plaisanteries, si
tant est que c'en est une car, je l'ai dëja©
montrë, certains ëditeurs publient
trop souvent n'importe quoi.

1. JacquesAndrë, û Ý ý, Revue suisse
de l'imprimerie, á-"ññæ, page ð.

2. C'est par pure charitë et amitië
que je ne donne pas son nom.

3. Un des salons û imprimerie & arts
graphiques ý tout ce qu'il y a de plus
professionnel. En France, il faudra
attendre Graphitec ðñ (Paris) pour
qu'IBM, Rank Xerox, Apple, etc.,
participent a© un tel salon.

4. C'est en "ñðä seulement que Paul
Brainerd, fondateur d'Aldus, pronon-
c° a pour la premie© re fois le motDesk-
top Publishing (ëdition de bureau).

5. Aé l'ëpoque, les constructeurs de
syste© mes de composition n'ont tou-
jours pas compris que si c'est bien de
vendre du matëriel c'est le consom-
mable qui assure la përennitë de l'en-

treprise. Une erreur que des sociëtës
comme Kroy, Canon² ne commet-
tront pas. Rësultat, ils seront rachetës
les uns apre© s les autres par les profes-
sionnels de la chimie (Agfa Gevaert,
Kodak, etc.). Nombre d'entre eux
tenteront tout d'abord de s'en sortir
seuls au prix de couª teuses restructu-
rations. C'est ainsi que na|ª tront les
sociëtës qui dëvelopperont logiciels

et matëriels de PAO. Ainsi Chelgraph,
sociëtë anglaise crëëe par un ancien
grand ponte de la recherche chez
Linotype, fabriquera une photocom-
poseuse bon marchë pouvant traiter
non seulement le texte mais aussi les
illustrations. Pour cela, elle utilisera
le tube cathodique du Linotron 202
que ce chercheur avait mis au point
avec son ëquipe chez Linotype.
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HISTOIRE ET TECHNIQUE

Je sais que l'histoire est ëcrite par les vainqueurs mais, dans le cas
qui nous occupe, elle est plutoª t le fait des ignorants, de ceux qui
croient savoir², parfois aussi de personnes malhonneª tes, et tient
souvent plus de la Lëgende dorëe que des faits.

û S'il y a bien quelque chose qui m'attriste c'est de dire encore
en "ññå des assertions aussi fausses que `̀ le Macintosh n'a pas de
majuscules accentuëes'', ou, sous la plume de Franc° ois Minghetti
dans le numëro ""å (juillet "ññå) de Cantonade : `̀Regrettons au
passage que les ordinateurs actuels aient fait passer a© la trappe ces
caracte© res (les ligatures, &, etc.) qui existaient pourtant aux dëbuts
de la photocompositionÃ.''. ý

Moi aussi je suis attristë lorsque je lis les propos suivants : apre© s
avoir expliquë que û la ¢ne est l'espace que l'on met par exemple
devant le point-virgule ou le point d'exclamation ý, l'auteur Ä ëcrit
en note : û Par contre, devant le deux-points on met une espace
normale, ce qui explique que le `̀ blanc ¢xe''du MacIntosh soit si
gros, ce qui ne serait pas dësastreux si justement ce blanc ¢xe ne
servait aussi a© indiquer les blancs insëcables.C'est, je crois, la seule grosse
erreur typographique duMac [c'estmoi qui souligne]! ý Je me suis dëja©
exprimë sur la question des espaces en typographie (premie© re par-
tie, p. áæ-áð), je n'y reviendrai donc pas. Non, le Macintosh est un
ordinateur au meª me titre que le PC, une station Next ou une sta-
tion Unix. Point.Tous ces matëriels ne sont pas plus typographes
que croyants. Avec eux, on peut tout aussi bien faire de la gestion
que de la modëlisation, etc. Apple, constructeur de matëriels, n'a
jamais dëveloppë le moindre outil typographique mais compte
parmi ses principaux partenaires des sociëtës qui, elles, dëvelop-
pent et commercialisent des outils pour le prëpresse.Voila© com-
ment naissent û lëgendes ý et rumeurs.

C'est en septembre "ñðã, a© l'IPEX de BirminghamÅ, que j'ai
dëcouvert ce qu'en France on appellera plus tard la PAO (publica-
tion assistëe par ordinateur)Æ. La sociëtë anglaise CGL prësentait
pour la premie© re fois PagePlanner, un logiciel de composition et de
mise en pages basë sur le langage CoraV de Linotype-Paul, tour-
nant sur un simple IBM-PC (ðòðð) ëquipë de deux unitës de dis-
quette de âåò Ko chacune : l'une pour le programme; l'autre pour
les donnëes. Cet ëquipement pouvait piloter un certain nombre
de photocomposeuses, dont le cële© bre Linotron áòá.

D'autres produits ëtaient dores et dëja© disponibles sur lemarchë
anglo-amëricain Ç :
� TPO ^ bientoª t suivi de SuperPage ^ sera importë en France ¢n

"ñðä par Marion Desmartins, puis commercialisë par L'Agence



1. De son coª të, Atari proposera en
"ñððDeskset, un logiciel de compo-
sition ûwysiwyg ý dëja© disponible
sur PC, utilisant les polices et les
commandes des matëriels de photo-
composition de CG Compugraphic.
Pour l'ëcriture des formules mathëma-
tiques, signalons ëgalement Edimath,
dëveloppë par l'Institut national
polytechnique de Grenoble (INPG)
et l'Institut national de recherche
en informatique et en automatique
(INRIA) de Rennes.

2. En rëalitë, pas si faible que cela.

3. Aé moins que ce ne soit comme
dans la pub pour la Clio : û Pas assez
cher, mon ¢ls ! ý

4. La profession ¢nira par û avoir rai-
son ý de certains de ces gënies. Une
anecdote a© ce sujet. Certains se sou-
viennent peut-eª tre de ce faussaire qui
gravait les pie© ces de monnaie mieux
que ne le faisaient les graveurs de la
Banque de France. C'est d'ailleurs ce
qui le perdra. Au moment du verdict,
le prësident de la cour d'assises lui dit
( je cite de mëmoire) : û Vous condam-
ner m'est tre© s pënible, mais je dois
appliquer la loi. En fait, si vous com-
paraissez aujourd'hui devant cette
cour, la faute en revient tre© s certaine-
ment a© tous ceuxqui n'ont pas su voir
et apprëcier votre talent! ý

5. Pourquoi sur ce type de compa-
tible PC? Tout simplement parce
queV|ctor proposait des possibilitës
d'a¤chage graphique que l'IBM-PC
n'o¡rait pas en standard.

6. Ready Set Go! (Letraset) verra le
jour en "ñðå mais, comme le recon-
na|ª traYves Stern (Italsoft) lui-meª me,
ce logiciel ëtait plutoª t un excellent
outil bureautique qu'un vëritable
logiciel de composition et demise en
pages. Quant a© Quark XPress, il ne
seramis sur lemarchë qu'en l'an III de
la PAO selonMacintosh, soit en"ñðæ.

7. Comme le dit un proverbe amëri-
cain : ûRank Xerox invente; Apple
commercialise; IBM rëcolte les bënë-
¢ces. ý L'approche wysiwyg, par exem-
ple, û a pour origine les recherches sur
les stations de travail faites par Xerox
dans son centre de recherche de Palo
Alto (PARC); elle a ëtë reprise plus
tard par Interleaf (pour son logiciel
deTechnical Publishing Software sur
Unix) et a en¢n ëtë popularisëe graª ce

auMacintosh de chez Apple. LeMac
a dëmarrë lentement et il faudra atten-
dre "ñðä (lancement de Aldus Page-
Maker, premier logiciel de mise en
page et de compositionwysiwyg

pour micro-ordinateurs) pour que
Macintosh voit ses ventes augmenter.
PageMaker fut suivi par MacPublis-
her, ReadySetGo,Ragtime etQuark
XPress pour Macintosh, et parVen-
tura Publisher pour PC (Conrad
Taylor,`̀ Mais qu'est ce [sic] qu'ont
bien pu nous apporter les syste© mes
wysiwyg?'', Cahiers GUTenberg, n� áæ,
juillet "ññæ, page "á). ý

8. En fait, cette idëe gëniale avait
germë dans le cerveau de bien des
professionnels, a© commencer dans

celui des personnes qui ont crëë ces
sociëtës de service. Il n'est pas inutile
de rappeler que l'imprimante laser
Laserjet d'Hewlett-Packard, basëe sur
le moteur mis au point par Canon et
pilotëe par le langage de description
de page HPGL, principal concurrent
de PostScript, fut lancëe en"ñðã, alors
que la LaserWriter d'Apple, utilisant le
meª me moteur Canon, mais pilotëe
par PostScript, ne sortira qu'en "ñðä.
IBM, ayant dëcidë d'arreª ter la fabrica-
tion de la compocarte et la commer-
cialisation du syste© meV|sio, son rëseau
û boutique ý dut trouver une solution
de remplacement. C'est a© l'auteur de
ce rapport qu'il ¢t appel de© s le dëbut
de l'annëe "ñðä. Je dëveloppe cet ëpi-
sode pages æð et suivantes.
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et Dawant (Philippe Queinec). Quelques annëes plus tard, ils
importeront un logiciel destinë plus particulie© rement a© la crëa-
tion publicitaire : Archetype.

� MagnaPage, basë sur le langage utilisë par CG Compugraphic,
sera importë par Claude Kowal (Minelec).

� âBá verra le jour en "ñðå, mais ne commencera a© eª tre commer-
cialisë en France qu'en "ñðñ.
Voici pour les principaux logiciels professionnels disponibles a©

l'ëpoque en France sur IBM-PC et compatiblesÃ. Les solutions ne
manquaient donc pas pour les imprimeurs et les photocomposi-
teurs. Certains d'entre eux pouvaient d'ailleurs s'ëquiper a© faible couª t
dans la mesure ou© ils disposaient dëja© du përiphërique de sortie
approprië. Sans renoncer au matëriel en place, ils pouvaient abor-
der sans heurts la rëvolution technologique qui s'annonc° ait. Seule-
ment voila© , encore fallait-il y croire, eª tre capable de prëvoir les ëvo-
lutions a© venir et, surtout, de s'adapter. Pour certains, le faible couª t
de ces nouveauxmatërielsÄ ne les rendait pas tre© s crëdibles. Habituës
a© vider leur compte en banque chaque fois qu'ils s'ëquipaient, les
solutions nouvelles leur paraissaient bien suspectes : û Trop bon
marchë pour eª tre honneª tes Å ! ý

Concernant les produits û grand public ý, Rank Xerox propo-
sera de© s"ñðåVentura Publisher. Parmi les autres produits disponibles
en France : Personal Publisher, LaserScript (produit franc° ais)² Sans
parler des nombreux logiciels des petits gënies en informatique Æ
que compte notre profession. Je pense notamment aux program-
mes dëveloppës surV|ctor Ç par les fre© res Laballery, hëritiers de l'im-
primerie du meª me nom; sur micro-ordinateur Epson, pilotë par
le syste© me d'exploitation de Digital Research : CP/M, etc.

Tout ceci pour dire que la solution PAO basëe sur le seul Page-
Maker proposëe parApple n'ëtait pas la seule et, surtout, n'avait pas
le caracte© re professionnel des produits citës È!²Non, Apple n'a pas
inventë la PAO, elle existait dëja© du temps des premie© res photo-
composeuses. Disons qu'Apple a eu une idëe marketing gëniale É,
celle qui consista a© proposer une solution comprenant : un ordi-
nateur, un logiciel de mise en pages et une imprimante laser Post-
Script Ê, ce qui signi¢ait qu'un document composë puis mis en



1. En fait, la compatibilitë des matë-
riels ëtait plus thëorique qu'e¡ective,
tout comme le cële© brewysiwyg ëtait
plutoª t a© l'ëpoque unwysimolwyg

(mol pourmore and less). Raison pour
laquelle les û £asheurs ý, comme on
les appelait a© l'ëpoque et que certains
continuent abusivement a© appeler
ainsi, ëtablissaient et ëtablissent en-
core chartes sur chartes pour ëviter
les proble© mes d'insolation, etc.

2. En fait, du PC, seul le clavier ëtait
fabriquë par IBM.

3. Aé une ëpoque, Apple faisait pro-
ce© s sur proce© s. Dans lamesure ou© elle
les gagna, cela permit a© la sociëtë de
consolider sa trësorerie. Le plus cële© -
bre d'entre eux fut tre© s certainement
celui qu'elle ¢t a© Digital Research
pour une histoire de corbeille : Apple
trouvait que la corbeille de GEM
rappelait trop celle du syste© me d'ex-
ploitation du Macintosh. Sans cher-
cher a© minimiser le gënie de Steven
Jobs et de StephenWozniak, fonda-
teurs d'Apple, qui ont mis au point le
cële© breApple II dont IBM lui-meª me
s'inspirera pour son PC, il faut bien
reconna|ª tre qu'en ce qui concerne
le Macintosh, Apple aura ëtë le plus
grand pirate de l'industrie informati-
que (voir p. ææ, note æ). Rank Xerox
¢nira d'ailleurs par sortir de sa rëserve
etmenacera Apple a© son tour. Aé dater
de ce jour, Apple cessera les procëdu-
res. C'est un peu comme avec la PAO,
Apple n'a pas inventë grand chose. De
meª me, combien d'inventions seront
attribuëes au PARC (PaloAltoResearch
Center)? La souris, par exemple, n'a pas
ëtë mise au point par Rank Xerox
mais par un laboratoire franc° ais de
Bull. Seulement voila© , a-t-on jamais
su vendre en France!

4. Microsoft n'est pas davantage a©
l'origine deW|ndows. C'est la sociëtë
Micrografx (Texas), crëëe en "ñðá,
qui mit au point ce type d'interface
pour son logiciel de dessin en mode
vectoriel (PCDraw), qui sera suivi
peu apre© s d'In*a*V|sion, puis de
Designer.W|ndows na|ª tra d'un accord
entre ces deux sociëtës.

5. En fait, sans le vouloir, cemonsieur
m'a rendu service. Si j'avais suivi cette
¢lie© re, je n'aurais sans doute pas la
meª me compëtence qu'actuellement.
Quoique nous ayons un parcours dif-

fërent, Massin, autodidacte comme
moi, exprime admirablement mon
point de vue lorsqu'il ëcrit : û Or si
nous fuª mes quelques-uns, a© la ¢n des
annëes quarante, a© vouloir rëvolution-
ner la prësentation du livre, ce n'est
pas pour nous en laisser conter par
des pions en blouse grise qui mas-
quent la pauvretë de leur inspiration
derrie© re leur `̀ petite conscience pro-

fessionnelle''. (Massin, La mise en
pages, Eè ditions Hoe« beke, Paris, "ññ",
p.""ã). ý Pour la petite histoire, je me
suis retrouvë face a© ce monsieur une
dizaine d'annëes plus tard. Aé la retrai-
te, il intervenait en qualitë de conseil
dans une universitë. J'ai mis ¢n a© sa
carrie© re, avec les compliments des
universitaires qui ont poussë un sou-
pir de soulagement lors de sondëpart.
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pages avec ce type de matëriel pouvait eª tre traitë directement par
n'importe quel autre syste© me PostScript Ã. Une rëvolution a© une
ëpoque ou© les matëriels proposës n'ëtaient compatibles qu'avec
eux-meª mes, ou alors a© des prix² Le fait que la sociëtë Linotype,
a© la recherche de solutions nouvelles, ait adoptë PostScript, ¢t que
ce langage devint un standard de fait et non une norme comme
certains le pensent et/ou le disent.

En rëalitë ^ et les faits sont la© pour le prouver ^ ce ne sont pas
les meilleurs produits qui se vendent le mieux et qui s'imposent.
Prenons un exemple. Lorsque le PC sortit en "ñð", IBM ëtait a© la
recherche d'un syste© me d'exploitationÄ. Deux concurrents ëtaient
en prësence : Digital Research et une sociëtë inconnue a© l'ëpoque :
Microsoft. Le premier disposait d'un syste© me d'exploitation (CP/M)
et ne tardera pas a© dëvelopper une interface graphique (GEM)Å, ce
qui n'ëtait pas le cas de Microsoft, qui n'avait d'ailleurs pas de sys-
te© me d'exploitation du tout.W|lliam (Bill) H. Gates en rache© tera
un pour äò òòò dollars a© une petite entreprise de Seattle (Eè tat de
Washington), le rebaptisera MS-DOS (Microsoft Disk Operating Sys-
tem), puis le vendra a© IBMÆ.

ûQui eª tes-vous? ý ö ûD'ou© sortez-vous? ý ö ûQuel est votre par-
cours? ý, etc. Je dois avouer que ces questions m'amusent beaucoup.
Maintenant, puisqu'onme le demande, je vais parler un peu demoi.

Je suis venu a© la typographie par la dactylographie. Mes ëtudes
de psychologie terminëes et ne dësirant pas poursuivre dans cette
voie, en attendant que je me dëcide pour un nouveau mëtier, sa-
chant taper a© la machine a© ëcrire, pour vivre j'ai dëcidë û d'ëditer ý
the© ses etmëmoires demes amis ëtudiants. Par la suite, ce furent leurs
professeurs qui ¢rent appel a© mes services. Soucieux de qualitë, j'ai
cherchë a© amëliorer la prësentation des documents que j'avais a©
traiter. J'ai donc rëpondu a© une annonce de l'Iniag qui organisait
des stages de typographie et demise en pages pour nëophytes dans
le cadre de la formation continue. J'ai ëtë ëconduit par un û cama-
rade syndiquë atteint par la limite d'aª ge ý parce que je n'avais pas eu
la bonne idëe de passer au prëalable trois ans a© Estienne Ç. Ses argu-
ments n'ëtaient pas recevables, mais j'ai prëfërë ne pas insister.

Apre© s avoir ëtë ëditeur, j'ai ëtë compositeur. Puis je suis devenu
û boutiquier ý, une infamie pour certains. Pressentis par IBMpour
promouvoir une solution de remplacement a© son parc de compo-
cartes, composphe© res, syste© mesV|sio, etc., j'ai travaillë en partenariat
avec le rëseau û boutique ý de© s "ñðä. La solution PAO que nous pro-
posions comprenait : un IBM-PC + PagePlanner. Imprimeurs et pho-
tocompositeurs pouvaient alors connecter au syste© me leur unitë



1. Pour l'ordinateur, le logiciel
et tout ce qui allait avec (polices
de caracte© res et/ou tables de chasses,
pilotes d'imprimante et/ou d'unitë
photo, caª bles²), il fallait dëbourser
environ "òò òòò F. Pour la seule
Lasercomp, le budget a© prëvoir ëtait
d'environ æòò òòò F, et encore,
a© ce prix-la© on avait un beau meuble.
Comparë au couª t d'une compocarte
par exemple (environ æò òòò F),
c'ëtait e¡ectivement un peu cher,
mais quelle qualitë en sortie! Car
PagePlanner permettait de rëaliser
le meª me type de travail qu'avec les
autres matëriels commercialisës par
Linotype (le Cora c° a reste le Cora!),
encore que la mise en pages se faisait
de fac° on beaucoup plus conviviale
avec PagePlanner. (Bien entendu, ce
logiciel n'ëtait en rien comparable
au syste© me û haut de gamme ý de ce
constructeur,mais ses autresmatëriels
non plus.) Malgrë toutes mes dëmos,
malgrë les sites installës, cela n'empeª -
chait toujours pas que, des annëes
apre© s, techniciens et commerciaux
û Linotype ý continuaient a© a¤rmer
que ce type de solution ne pouvait
pas fonctionner correctement, etc.
Pour eux, il n'y avait qu'XPress et le
Macintosh.

2. Avec les options, le prix pouvait
pratiquement doubler, ce qui ne ren-
dait toujours pas le sourire aux com-
pocartistes, composphëristes, etc.,
chose parfaitement comprëhensible.

3. Courant "ñðå, IBM commerciali-
sera en¢n une imprimante laser û bon
marchë ý, mais a© áãò dpi. Quand on
sait qu'a© âòò dpi, imprimeurs, photo-
compositeurs², faisaient la moue,
leur proposer une telle imprimante,
cela frisait l'outrage.

4. Pendant pre© s d'un an, certains re-
vendeurs Apple m'ont traitë de tous
les noms parce j'a¤rmais qu'un PC
pouvait piloter la LaserWriter. Un jour,
sur un salon, j'en ¢s la dëmonstration
publique a© l'un d'eux.Tout d'abord
stupëfait, ce dernier, sans se dëmon-
ter, ¢t le tour de la machine puis me
rëtorqua : û C'est bien ce que je vous
disais, le PC ne peut pas, et ne pourra
jamais, piloter la LaserWriter par le
port AppleTalk. ý (Fou rire gënëral.)
Je vous assure que lorsque vous vous
trouvez face a© de tels comiques, il faut
plus que de la patience.

5. Je ne dis pas que dans le monde
Apple il n'existait pas des profession-
nels sërieux, mais le discours o¤ciel
ëtait vraiment irrationnel. Dire que
la solution proposëe parApple allait
remplacer imprimeurs et photocom-
positeurs, cela ne revenait-il pas a© dire
que c'est l'instrument qui fait le mu-
sicien? Tout aussi irrationnel, le lan-
gage utilisë (d'ailleurs toujours utilisë
par certains) : û Votre ordinateur ado-
rë. ý ö ûVotre commercial prëf ërë. ý,
et que sais-je encore. Ce fut ëgale-
ment l'ëpoque des ûMadame PAO ý,
des ûMonsieur imprimante ý, etc.
Dans un autre registre, les ëditions

du Cercle de la Librairie avait ëditë
un ouvrage sur SGML. Je me suis
donc rendu a© ladite librairie pour
l'acheter. Que n'avais-je pas demandë
(j'avais vraiment l'impression de pas-
ser pour une momie aupre© s de l'em-
ployëe) : ûMais,monsieur, c° a fait belle
lurette que cet ouvrage n'est plus a©
notre catalogue. En¢n, voyons, il y a
le Macintosh et le multimëdia main-
tenant! ý On sent bien que le person-
nel est formë par le syndicat. Il faut le
comprendre, il ne peut pas tout leur
apprendre non plus, et puis il y a des
prioritës, comme savoir dë¢ler par
exemple.
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photo, souvent surnommëe improprement û £asheuse ý. Lapremie© re
dëmonstration se ¢t dans les locaux de la boutique IBMde la tour
Montparnasse le "â juillet "ñðä. Përiphërique de sortie connectë : la
Lasercomp de Monotype. Si la dëmo a impressionnë le personnel
deMonotype, imprimeurs et photocompositeurs, compocartistes
et composphëristes, eux, ont trouvë le û ticket d'entrëe ý unpeu cher
pour une solution de remplacementÃ. La deuxie© me dëmonstration
eut lieu peu apre© s avec la Pãòò d'Agfa-Gevaert, une imprimante a©
ãòò dpi prëvue pour de gros tirages. Budget qu'il fallait prëvoir :
environ ááò òòò F Ä.

Bref, il nous manquait l'ëquivalent de la LaserWriter d'Apple ou
de la Laserjet d'Hewlett-Packard (environ äò òòò F a© l'ëpoque)Å. Pas
pour longtemps. En e¡et, ¢n"ñðä, la sociëtë belgeUnidec, importa-
trice dePagePlanner pour l'Europe (hormis l'Angleterre), dëveloppa
un pilote d'imprimante PostScript. L'ennui, c'est qu'IBM et Apple
n'ëtaient pas franchement partenaires. Pas question donc de faire la
moindre dëmonstration avec la LaserWriter dans les locaux d'IBM.
Rësultat, tout le travail commercial rëalisë dans le rëseau û bou-
tique ý pro¢ta a© la concurrence, notamment a© SOS Bureautique,
ëgalement revendeur PagePlanner, sociëtë crëëe par un ex-cadre
d'IBM qui, elle, vendait du matëriel compatible, donc moins cher.
Bënë¢ciant d'un contratVAR avec Apple, cette sociëtë devint en
France le premier revendeur de LaserWriter, ce qui n'ëtait du gouª t,
ni des revendeurs, ni des commerciaux d'Apple France Æ.

Lorsqu'IBM dëcida la fermeture du rëseau û boutique ý, le der-
nier trimestre "ñðå je ¢s toutes les dëmonstrations avec ma Laser
Writer dans les locaux de la tour Montparnasse. Agena, qui succë-
dera au rëseau û boutique ý, ne prendra aucun risque et ne com-
mercialisera que des produits û grand public ý : PageMaker,Ventura
Publisher, etc.

Si mon association avec IBM ne fut pas un succe© s commercial,
elle m'a permis d'entrer en contact avec pre© s de äòò grands comptes,
imprimeries, quotidiens, etc. C'ëtait en e¡et un des rares lieux ou©
les professionnels pouvaient avoir une information objective sur
ce que certains ont appelë la û tornade PAO ý. Car commerciaux
et revendeurs Apple racontaient vraiment n'importe quoi Ç. (Dans
lemonde PC, la situation ëtait sensiblement lameª me,mais sans cet
aspect û religieux ý propre au monde Apple.) Pour s'en convaincre,



1. Telle fut bien souvent l'expression
utilisëe par ces professionnels.

2. C'est le cas notamment de la litho-
graphie, dëcouverte par Senefelder
au xixe sie© cle, de l'o¡set, etc.
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il n'est que de reprendre certains journaux de l'ëpoque. Exemple :
le couª t de la PAO. C'ëtait miraculeux, un document traitë avec ce
genre d'outil ne couª tait pratiquement rien. Il faudra attendre un
article de Serge G. Chain, directeur du dëpartement û Industrie
graphique ý de la Cëgos, pour que cette question soit en¢n traitëe
avec objectivitë. Car si nous suivions le discours des commerciaux
et revendeurs Apple :
� le poste de PAO n'occupait aucune place au sol, donc pas de

loyer ;
� il ne faisait pas davantage appel a© une source d'ënergie, comme

la û fëe ëlectricitë ý par exemple ;
� et ² surtout, il marchait tout seul, sans doute par l'opëration

du Saint-Esprit (?), donc pas de salaire, etc.
Et encore, Serge G. Chain n'avait pas tenu compte d'un parame© tre
de taille : le temps passë a© rëaliser une page (car la© ou© un profession-
nel mettait une ou deux heure[s], le micro-ëditeur en herbe, lui, met-
tait souvent une journëe, voire plus). J'ai tellement bien fait passer
ce discours aupre© s des gestionnaires qu'il s'est retournë contremoi :
ûMonsieur, la solution que vous nous proposez est excellente,mais
fournissez-nous ëgalement le matëriel humain Ã. ý

Bref, apre© s la dissolution du rëseau û boutique ý IBM en dëcem-
bre "ñðå, je continuerai seul les actions commerciales entreprises.
Durant toute l'annëe "ñðæ, j'essayerai de convaincre les profession-
nels du Livre qu'il ëtait dans leur intëreª t de prendre tre© s au sërieux
la PAO. En vain! Comme d'autres, je me suis retrouvë face aux
syndicats, ai rencontrë l'incrëdulitë, la dërision, etc.

En "ñðð, face aux û vendeurs de cartons ý², j'ai dëcidë d'aban-
donner la vente de matëriels pour me consacrer au conseil et a© la
formation dans le prëpresse.

Pour ceux qui penseraient que je brode ou que j'en rajoute, je
livre a© leur mëditation les propos tenus par Serge G. Chain en dë-
cembre "ñðæ : û [²] le dëbut du rejet dont a fait l'objet la micro-
ëdition de la part des professionnels est une constante dans l'ëvolu-
tion des techniques des industries graphiques et [²] vient du fait
que la plupart des inventionsÄ dans ce domaine sont le plus souvent
dues a© des hasards ou a© des personnes extërieures a© ce milieu. ô
[²] la photocomposition, nous la devons a© des gens qui n'ëtaient
absolument pas imprimeurs; a© deux ingënieurs franc° ais Higonnet
et Moyroud. Ils ëtaient tous les deux ingënieurs, en rapport avec
des imprimeurs. C'est en allant signer des ëpreuves chez un impri-
meur qu'ils ont ëtë sidërës par les techniques de fabrication : com-
position au plomb, tirage sur une petite machine des ëpreuves que
l'on faisait sëcher sur un ¢l; puis photographie pour faire un ¢lm
nëgatif, passage du nëgatif au positif² en¢n bref, ils se sont dit
que l'on devait pouvoir obtenir directement la composition sur le
¢lm. C'est ainsi qu'est nëe la Lumitype. Ils ont voulu la commer-
cialiser aupre© s des fabricants de matëriel plomb. L'invention a ëtë
mal rec° ue. Les imprimeurs ont fait la ¢ne bouche arguant que pour
faire les corrections, il fallait dëcouper des petits bouts de ¢lms avec
des ciseaux, que c'ëtait un procëdë qui tenait plus de la chirurgie
esthëtique que de l'industrie. Dëcouragës, ils ont dëmontë leur
machine et sont partis aux Etats-Unis ou© la© , on leur a rachetë les
brevets et c'est ainsi que laphotocomposition franc° aise est devenue



1. Serge G. Chain, û Vers la micro-
composition ý, propos recueillis par
Halphen L. et Lebled Ph., Info Print,
n� ñ, dëcembre "ñðæ, p. áâ-áã. Serge
G. Chain est non seulement compë-
tent mais ëgalement tre© s courtois.
Lui aussi a tout mis en Ýuvre pour
convaincre les professionnels. En
vain! C'est pourquoi, ceux qui me
reprochent le ton de mon rapport²
Non, le proble© me est ailleurs.

2. Coª të matëriel, il y avait de tout
dans cette imprimerie : Linotype,
Compugraphic, etc., y compris son
proprematëriel puisqu'a© une certaine
ëpoque cette sociëtë fabriquait et
commercialisait ëgalement du matë-
riel de composition.

3. Georges Bonnin, û Postface ý,
Centre d'ëtude et de recherche

typographiques,De plomb, d'encre
& de lumie© re (Essai sur la typographie &
la communication ëcrite), Imprimerie
nationale, Paris,"ñðá, p. â"ð.
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amëricaine. ô Quand la photocomposition est revenue des Etats-
Unis et a commencë a© eª tre commercialisëe, nous participions a© des
dëmonstrations aupre© s des imprimeurs qui ëtaient encore pour la
plupart des imprimeurs typo puisque c'ëtait en "ñäã et que l'o¡set
s'est gënëralisëe a© partir de "ñåò. Et beaucoup de ces messieurs tra-
vaillaient comme on dit dans la profession `̀au coup de boule'',
c'est-a© -dire sans grande prëparation ö ils mettaient la pression et
ils tiraient ö ce qui donnait souvent un tre© s mauvais rësultat. En
regardant les ¢lms, ils pinaillaient sur un lëger halo ou une pëtouille
insigni¢ante sur le ¢lm. Or, la qualitë de ces ¢lms ëtaient dëja© tre© s
bonne. ô Quelques temps apre© s est apparue une nouvelle techni-
que, celle des petites o¡set qui ont pris la rele© ve de la duplication
stencil en entreprises. [²] Je leur avais dit : `̀ si les imprimeurs ne
s'ëquipent pas avec ces petites machines pour satisfaire les besoins
de la cliente© le, les clients l'ache© teront pour faire eux-meª mes leur
production''. Ce a© quoi il m'a ëtë rëpondu : `̀ce n'est pas de l'im-
primerie, c° a ne nous intëresse pas''. Par la suite ils ont tous levë les
bras au ciel devant le phënome© ne des intëgrëes. ô Lors d'une rëu-
nion professionnelle a© laquelle je participais et qui regroupait im-
primeurs, ëditeurs et journalistes, lamicro-ëdition a ëtë largement
mise en doute pour ne pas dire contestëe. Quand je suis intervenu,
j'ai tout simplement fait passer dans l'assistance les ëpreuves laser de
notre support de stage que nous commencions a© mettre en forme.
Apre© s un petit moment de dëlibëration, une des personnes m'a
demandë : `̀mais tout ce que vous nous prësentez a ëtë fait avec
un micro-ordinateur? Meª me les dessins, meª me les graphiques?''
Force leur a ëtë de reconna|ª tre les possibilitës extraordinaires de
ce matëriel. ô Tout cela prouve bien l'attitude tre© s souvent nëga-
tive de ce milieu qui est la consëquence au dëpart d'un rë£exe de
më¢ance face a© la nouveautë Ã. ý Je pourrais citer ainsi des dizaines
de tëmoignages, faits par des personnes dont la compëtence et le
sërieux professionnel ne sont plus a© dëmontrer.

Bien entendu, tous les professionnels de la û chose imprimëe ý
ne rëagirent pas de fac° on aussi nëgative. Il ne faut quandmeª me pas
oublier tous les Jouve, les Berger-Levrault, les Maury, etc., ni les
quotidiens commeOuest-France qui, de© s "ñðå, envisageait sërieuse-
ment d'ëquiper chacune des ëquipes ayant en charge une ëdition
locale : d'un micro-ordinateur, d'un logiciel de composition per-
mettant de calibrer textes et illustrations et d'une imprimante laser
PostScript, le tout relië par tëlëcommunication a© l'ëtat-major du
journal, a© Rennes. Sans parler des bricoleurs de gënie qui, comme
dans cette imprimerie de la Rëgion parisienne (Graphic Express),
rëcupërait sans proble© me la composition mathëmatique faite avec
Ventura sur son syste© me de composition Ä.

C'est pourquoi, lorsque je lis des propos comme celui-ci, il y a
vraiment de quoi se rëvolter : û En¢n, si l'on admet que la dëca-
dence de la typographie franc° aise a commencë de© s lors que notre
pays n'a plus fabriquë de matëriel d'imprimerie et notamment de
matëriel de composition, il faudrait peut-eª tre aller plus loin et ima-
giner que la France puisse produire sa propre photocomposeuse et
sa propre imprimante, en faisant la di¡ërence, sur un marchë inter-
national dëja© largement pourvu, par la qualitë typographique des
ëquipements, ce qui constituerait un des objectifs prioritaires de la
recherche industrielle Å. ý



1. Comme le fait remarquer Fernand
Baudin : û Dans les annëes cinquante,
Charles Peignot ¢t un ultime e¡ort
pour remettre la typographie fran-
c° aise dans la course internationale en
rapatriant Renë Higonnet et Louis
Moyroud (FernandBaudin, L'E¡et
Gutenberg, p. âæä). ý Il ëtait bien temps
de rëagir, car qui les a laissës partir?
Ou, plus exactement, qui les a obligës
a© partir? Car il fallait quand meª me
bien qu'ils rentabilisent leurs inves-
tissements. Fait signi¢catif, vous
chercherez en vain les noms de Renë
Higonnet et de Louis Moyroud dans
l'article de JohnDreyfus, û Histori-
que : cinq sie© cles d'imprimerie ý, La
chose imprimëe, p."ðã a© á"ä. Page "ññ, il
fait bien ëtat de la Lumitype/Photon
mais pas un mot sur ses inventeurs,
contrairement a© d'autres dëcouvertes.
Oubli? Ignorance? Embarras? Allez
savoir!

2. Pour une fois, les Amëricains ne
pourront mettre la main sur cette
invention. Comme c° a les ennuie
(pour ne pas dire autre chose) de
payer des royalties a© la France, ils
inventeront les Nurbs (Non-uniform
rational B-splines) en "ñðâ, date de leur
premie© re implëmentation commer-
ciale dans un logiciel de CAO par
SDRC (Milford, Ohio). Je n'ai pas
suivi l'a¡aire et ne saurais donc dire
autre chose sur cette û bataille des
courbes ý. Quoique de philosophie
di¡ërente, les deux procëdës sont
aussi performants quant au rësultat.
Pour l'utilisateur, cela ne change pas
grand chose, mais pour les ëditeurs
de logiciels amëricains, oui.

3. J'en donne un exemple page æ",
dernier paragraphe.
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C'est vraiment incroyable. Nonmais, a© qui en revient la faute?
On ne saurait mieux nier l'invention de Renë Higonnet et Louis
MoyroudÃ. Je ne commenterai pas davantage car je risque de dire
des gros mots² Je prëcise seulement que de tels propos ou de tels
comportements sont des constantes dans ce pays. Coª të victimes,
quelques exemples :
� Philippe Kahn, instituteur, passionnë d'informatique, n'ayant

pas trouvë de dëbouchës pour ses programmes, ëmigrera aux
Eè tats-Unis ou© il crëera la sociëtë Borland. Aé une ëpoque, elle
fut classëe troisie© me ëditeur de logiciels au monde.

� RolandMoreno, inventeur de la carte a© puce, dut attendre une
dizaine d'annëes avant que son invention soit prise en considë-
ration. Il s'en est fallu de peu pour que le brevet soit rachetë par
les Amëricains ou les Japonais. (Un confre© re m'a fait remarquer
qu'il y avait meª me eu tentative de contournement du brevet
par une grande sociëtë franc° aise d'informatique.)

� Cette jeune ¢lle de l'est de la France (dont j'ai oublië le nom et
l'invention) a duª faire tout un battage mëdiatique pour intëres-
ser pouvoirs publics et banquiers a© sa dëcouverte. Sous la pres-
sion des mëdias, ces derniers ¢nirent par lui o¡rir un pont d'or.
Eè cÝurëe par un tel parcours du combattant ^ ce qui se com-
prend ^ je crois me souvenir qu'elle a ¢ni par crëer sa sociëtë a©
l'ëtranger.

� Sans oublier le clavierMarchand qui, malgrë les tests pratiquës
en France a© grande ëchelle, ne sera jamais fabriquë en sërie.
Parfois, nos inventeurs sont employës par un grand compte ou

un organisme d'Eè tat. Ce fut le cas de Pierre Bëzier, cadre chez
Renault, gënial inventeur des courbes qui portent son nom. On
imagine tre© s bien ce qui se serait passë s'il avait fait son invention
dans une autre structure, la sienne par exemple Ä.

Je ¢s donc du conseil et de la formation. Si je n'ai jamais eu de pro-
ble© me de formation avec mes clients, il n'en fut pas toujours ainsi
avec les organismes de formation, ce qui, dans ce dernier cas se
comprend, car je n'avais plus la ma|ª trise comple© te de l'a¡aire. Im-
possible donc d'ëviter le manque d'homogënëitë d'un groupe de
stagiaires, les erreurs d'aiguillage Å, etc. Quelques exemples type.

Un jour, j'ai eu a© former au code typographique six stagiaires
appartenant au meª me organisme d'Eè tat. Une grande premie© re !
Environ une demi-heure apre© s le dëbut du stage, l'un d'eux m'in-
terpella : ûMonsieur, ce que vous nous dites est passionnant mais
je crois qu'il y a une erreur quant a© l'objet du stage. Nous sommes
des clavistes, et nous n'avons pas le droit de toucher a© la typogra-
phie. On nous demande de taper. Point. ý Sur ce je suis allë trouver
le directeur technique pour comprendre. Aussi ëtonnë que moi, il
tëlëphona au service responsable. Meª me ëtonnement du chef de
service qui se renseigna, a© gauche, a© droite. Personne n'ëtait au cou-
rant²ö ûBref, lui dis-je, il fait beau, je les emme© ne a© la plage ou
je continue? ýö ûContinuez le stage, on verra apre© s! ý Je crois que
je n'ai jamais eu des stagiaires aussi intëressës que motivës. Il n'ëtait
d'ailleurs pas tre© s di¤cile de comprendre le pourquoi de certaines
de leurs questions. Apprendre que leurs connaissances du code typo
n'ëtaient pas si extravagantes que cela avait quelque chose de rassu-



1. La formation se passa chez le client.
Se trouvait la© un employë ayant dëja©
suivi la meª me formation quelques
annëes plus toª t. Il ne participait pas
au stagemais n'en ëcoutait pasmoins.
Aé la ¢n de celui-ci, il vintme trouver
et me dit : û Votre formation n'a rien
a© voir avec celle de vos confre© res. Eux
vous expliquent ce qu'il faut faire
pour obtenir tel rësultat. Point.Vous,
par contre, vous expliquez ëgalement
le pourquoi des choses, et cela change
tout. Graª ce a© vous je sais maintenant
pourquoi je dois procëder ainsi et pas
autrement, etc. ý Malheureusement
de telles personnes n'ont souvent pas
grand poids dans une sociëtë et/ou
n'osent pas s'exprimer aupre© s de leur
direction.

2. Pour ceux qui pensent la chose
incroyable, je les renvoie a© l'ëtude
consacrëe au manuel Perrousseaux,
pages ã"-ãä.

3. Pour ceux qui penseraient que j'ai
quelque chose contre Apple, je prë-
cise qu'a© cette ëpoque j'ai ëtë ce qu'on
appelait au Club un applemaniaque.
Que voulez-vous, il fallait bien que
jeunesse se passe!² Je dois reconna|ª -
tre qu'Apple a toujours eu le sens de
la feª te. Le nommeª me de certains
programmes ou de certains matëriels
ëtait particulie© rement ëvocateur : Le
chat mauve (carte graphique couleur),
sans oublier Jane, le premier intëgrë
û wysiwyg ý pourApple II. Le û bes-
tiaire ý n'ëtait pas en reste : la souris,
la tortue (langage Logo), etc. Non,
pour tous les vrais applemaniaques, le
Macintosh fut une trahison, il annon-
c° ait la ¢n de la libertë : plus question
de bidouiller, d'ëchanger des cartes,
de faire ëvoluer son Apple two selon
ses besoins, etc. Alors on se tourna
vers l'IBM-PC, malgrë son caracte© re
peu attrayant : a© l'ëpoque, peu de lo-
giciels disponibles², mais on savait
qu'IBM n'allait pas en rester la© et que
le PC deviendrait un standard.

4. Pour faciliter la lecture de la dis-
quette et pour ëviter que c° a crisse²,
il nous expliqua que chez lui il lui
arrivait de l'enduire d'un corps gras.
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rant et leur permit par la suite de supporter bien des rë£exions ou
des comportements de la part de leurs supërieurs hiërarchiques.

Une autre fois, alors que je devais former des dëbutants a© l'uti-
lisation d'un logiciel de composition et de mise en pages, on m'a
reprochë de faire de la thëorie pour expliquer certaines fonctions
du programmeÃ. Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est que ce sont ceux
qui demandent a© eª tre formës qui vous disent comment vous devez
les instruire. On se demande vraiment a© quoi on sert.

Car hëlas! c'est tre© s rarement que des demandes comme celle-
ci nous sont faites : pour composer etmettre en pages ses revues, la
responsable d'une petite maison d'ëdition cherchait un formateur
capable de lui apprendre comment, avecVentura Publisher, garder le
registre tout en ayant un texte û justi¢ë ý verticalement. Des orga-
nismes de formation qu'elle avait contactës, aucun n'ëtait capable de
satisfaire sa demande. Dëja© , pour certains, encore eut-il fallu qu'ils
sachent ce qu'ëtait le registre. Pour ceux qui en avaient une vague
idëe, ils ëtaient dans l'incapacitë de lui apprendre a© concilier regis-
tre et justi¢cationverticale. Aujourd'hui, meª me chez les soi-disant
professionnels, la situation n'a gue© re ëvoluë Ä. Par la suite, j'ensei-
gnerai cette notion, et bien d'autres encore, a© tous les formateurs
employës par cet organisme.

Je mentionne cet ëpisode car, en ¢n de compte, quel est le vëri-
table proble© me? Que des gens enseignent sans savoir, ce qui ne
dërange personne. Pire, lorsque quelqu'un fait correctement son
travail, on le critique ou on lui fait un proce© s d'intention.

Pour dëtendre, quelques histoires sur la formation, la mainte-
nance, etc.

La premie© re date du dëbut des annëes quatre-vingt. La sce© ne
se passa lors d'une assemblëe qui rëunissait les membres du Club
Apple II Å. Un ingënieur en informatique s'appreª tait a© nous faire la
dëmonstration de son dernier bëbë lorsqu'un participant l'inter-
pella : û C° a fait longtemps que vous faites de l'informatique? Ou©
avez-vous appris a© vous servir d'une disquette! ý (5???!!4) Bref,
l'ingënieur lui tend une disquette vierge. Notre surdouë la prend,
retire la pochette en papier, sort son û cutter ý, dëcoupe proprement
le pourtour de la disquette, en sort le disque magnëtique, ouvre le
lecteur, essaie tant bien que mal d'y introduire le support² puis
commente : û Coª të emballage, il n'y a rien a© dire, mais c'est d'un
pratique Æ² ý (Fou rire gënëral.)

La meª me chose arriva en "ññá a© un confre© re. Alors que je lui
rendais visite, je l'ai trouvë hilare : ûQu'est-ce qui t'arrive? ýö ûTu
ne devineras jamais. Une stagiaire vient deme tëlëphoner pourme
dire qu'elle n'arrivait plus a© lancer son programme. (J'abre© ge.) Bref,
je lui ai demandë d'introduire la disquette (5 ÃÙÆ pouces) dans le lec-
teur, puis plus rien. Silence radio pendant plusieursminutes. Je peux
te dire que c'est long, que tu commences a© te faire du souci² Le
contact rëtablit, elleme dit : `̀Ce n'est vraiment pas commode votre
truc. C'est mou.''. ý

Un technicien de maintenanceMac a© son client : û Bien, main-
tenant vous fermez la feneª tre² ý (Bruits de fauteuil.Vlan!De nouveau,
bruits de fauteuil.)ö ûVoila© , c'est fait. ý

D'un autre de ses confre© res : ûMonsieur, monMac est dans l'a-
quarium²ý (Le technicien, quandmeª me unpeu inquiet): ûVous pouvez



1. Un autre utilisateur a meª me
rëalisë l'exploit d'introduire deux
disquettes dans le meª me lecteur.

2. Apre© s avoir lu cette histoire, cer-
tains d'entre vous ne penseront plus
que je pinaille lorsque je prëconise
d'appeler les deux-points le deux-
points, les points de suspension
le point(s) de suspension, etc.

3. Je vous assure que sur le terrain
ce n'est pas ëvident. C'est comme
pour la rëdaction d'un manuel :
comment exposer les choses pour
eª tre a© la fois compris des dëbutants
sans agacer² les utilisateurs avertis?

4. Journal de l'association du meª me
nom qui regroupait les utilisateurs
deVentura Publisher.

5. Ce fut le premier article consacrë
a© âBá dans une revue franc° aise. Ici,
seules ses possibilitës graphiques
ëtaient ëtudiëes.

6. Certes, des essais comparatifs
existaient dëja© , mais il s'agissait ici
d'une approche nouvelle, originale.

7. Il s'agissait de reproduire un trian-
gle ñ fois, avec chaque fois un dëcalage
de "ò mmvers la droite. Les triangles
obtenus devaient eª tre alignës sur leur
base, avec un dëgradë couleur. Cou-
leur du premier triangle : bleu foncë
(Pantone áðð C). Couleur du dernier
triangle : bleu clair (Pantone áñò C).

8. Adobe Illustrator pourW|ndows
ne fut pas pris en compte pour ce
û labo-test ý.

9. Dans le meª me temps, le plus im-
portant organisme mondial indëpen-
dant de tests de matëriels informa-
tiques (l'ëquivalent du Seybold)
publiait son rapport sur le meª me
sujet. J'appris par la suite qu'il abou-
tissait aux meª mes conclusions et au
meª me classement.
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prëciser² ýö ûBien oui, j'ai un aquarium surmon ëcran. ý En fait,
il s'agissait de l'ëconomiseur d'ëcran qui reproduisait un aquarium.

Un client au service demaintenance : ûDites-moi, il est bizarre
l'ordinateur que vous m'avez vendu. Chaque fois que j'introduis
une disquette il ne veut pas me la rendre. ý Le technicien, intriguë,
se rend chez le client, ouvre l'ordinateur et constate la prësence
d'une dizaine de disquettes dans l'unitë centrale. Explication : l'uti-
lisateur les introduisait en force par une minuscule fente situëe
sous le lecteur de disquette Ã.

Un jour, j'ai cru devenir dingue avec un client : û Bien, mainte-
nant, pour revenir dans le rëpertoire principal, tapez :Cdeux-points
Retour. ýö ûC° a nemarche pas. ýö ûComment cela, c° a nemarche
pas? ý ö ûBien oui, j'ai le message : Commande ou nom de ¢chier in-
correct. ýö ûBien, on reprend calmement.Vous tapez :Cdeux-points
Retour. ý ö ûC° a ne marche toujours pas. J'ai toujours le meª me
message. ý ö ûVous eª tes suª r de ne pas avoir tapë une espace entre
la lettre C et les deux-points²ý (Moi :5 4) Bref, mon
client ¢nit par me dire : û Puisque vous neme croyez pas, que vous
n'ycomprenez rien, dëcomposons. Je tapeCpoint pointRetour. ý (Je
ne peuxmeretenir derire.)öûEt c° avous fait rire! Aumoins on n'aura
pas tout perdu²ý (Voyant que mon client le prenait avec bonne humeur,
je lui dis): ûMonsieur²,mes deux-points ne sont pas fatiguës, donc
ils ne sont pas couchës mais debouts²Ä? ý

Fort de cette expërience, je dis a© un autre demes clients : û Bien,
maintenant vous tapezCdeux-pointsRetour, je veux direC suivi du
caracte© re deux-points et non de deux fois le point. ýö ûOui, bon, c° a
va, je ne suis quand meª me pas dëbile²Å ý.

En plus du conseil et de la formation, j'ai eu une bre© ve carrie© re de
pigiste. Apre© s avoir rëalisë un dossier sur la PAO pour le compte
de L'ordinateur individuel (fëvrier "ññò), jouë les rëdacteurs en chef
dans la bre© ve revueV'Cup Æ, mon premier vrai article fut publië
en novembre "ññò dans la revue Info-PC. Il s'agissait de l'article
principal du n� åå (áá pages), consacrë aux logiciels graphiques sur
PCÇ. Cette premie© re livraison devait avoir une suite, a© para|ª tre
dans le n� åð, en fëvrier "ññ". Aé l'ëpoque, j'avais proposë au rëdac-
teur en chef de cette revue un nouveau concept d'articles que ce
dernier baptisa û ¢gures imposëes ý È. Dans le cas qui nous occupe,
le but ëtait de montrer :
� la faisabilitë ou non d'un dessin ;
� la complexitë et le nombre d'opërations qu'il fallait faire pour

l'obtenir ;
� la qualitë obtenue, etc.

Les exemples retenus ëtaient gënëralement simples et corres-
pondaient aux besoins rëels des utilisateurs. Prenons pour exemple
la rëpëtition d'objets É :
� elle ne pouvait eª tre rëalisëe qu'en partie avec Corel Draw ;
� Designer la rëalisait parfaitement en quatre ëtapes ;
� Arts & Lettres la rëalisait imparfaitement en huit ëtapes ;
� Artline la rëalisait imparfaitement en neuf ëtapes Ê.

Le classement plac° ait Micrografx Designer en teª te et Corel Draw
en dernier, ce qui est encore vrai aujourd'hui sur bien des points si
l'on se rëfe© re aux derniers tests de la revue PC-Expert Ë.



1. Je salue au passage Emmanuel
Alexandre, alors rëdacteur en chef,
d'avoir osë publier ces organigram-
mes, car ce n'est pas ce genre de pages
qui fait l'attrait d'une revue, et donc,
qui fait vendre. Mes organigrammes
ont d'ailleurs plu a© la sociëtë Corel
puisque depuis elle en reproduit
de semblables dans ses manuels.

2. Ah! la pub²

3. Je prëcise, en France, car je n'ai pas
d'informations prëcises ou ¢ables sur
ce qui s'est passë dans les autres pays.

4. Comme le dit la sagesse popu-
laire : û Il faut du fumier pour faire
des roses. ý

5. Aé la question d'un journaliste qui
lui demandait d'ëvoquer son ëpoque,
Jeanne Calment rëpondit avec bon
sens : ûMais, jeune homme, je suis
de la meª me ëpoque que vous. ý
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En annexe, j'avais reproduit l'organigramme des menus et fonc-
tions des produits testës. La© encore, une grande premie© re Ã. Ces or-
ganigrammes prësentaient un grand intëreª t, notamment pour les
dëcisionnaires qui pouvaient ainsi se faire rapidement une idëe des
possibilitës d'un logiciel, de ce qui lui manquait, etc.

Tout d'abord considërë par la rëdaction du journal comme un
article û qui allait faire du bruit ý², quarante-huit heures apre© s sa
parution mon article devint subitement sujet d'opprobre Ä. Alors
que j'entretenais avec l'attachëe de presse deCorelDraw lesmeilleurs
rapports qui soient, elle me tëlëphona : û Jean, qu'est-ce qu'on t'a
fait? Qu'est-ce qui t'a pris? Pourquoi tu nous fais cela?, etc. ý J'au-
rai droit aumeª me discours des annëes durant, chaque fois que je la
rencontrerai. Comme quoi, toute vëritë n'est pas bonne a© dire²
sans compter qu'il est dangereux de bien faire son travail.

Cet article me valut quand meª me des compliments, notam-
ment de la part des grands comptes et, bien entendu, de la sociëtë
Micrografx.

Il n'y avait ni insultes, ni û e¡ets miroir ý, ni jugements de va-
leur² Les choses ëtaient froidement exprimëes, sans passion, sans
aucun parti pris. Et pourtant, que d'inimitiës² cet article me valut.
Mais laissons la© ma û carrie© re ý de pigiste.

Voila© , tre© s rësumëe, mon expërience professionnelle de la PAO.
C'est pourquoi, lorsque j'entends le discours des uns et des autres
sur cette përiode, j'ai vraiment l'impression d'avoir reª vë ou vëcu
dans un autre monde. Certes, le micro-ordinateur n'apporta pas
d'emblëe que de bonnes solutions ou des rëponses aux proble© mes
qui se posaient alors, mais n'est-ce pas le propre de la plupart des in-
ventions? Gutenberg ne fut pas davantage ëpargnë par ses contem-
porains que ceux qui mirent au point les nouvelles technologies.
Les dinosaures, les û queues de £ash ý, etc., sont de toutes les ëpo-
ques.Voila© pre© s d'un sie© cle qu'en France Å les professionnels du Livre
sont rëgulie© rement dëpassës par l'ëvolution technologique. Une nou-
velle fois, je vais choquer, irriter certains, mais il faut bien recon-
na|ª tre que les Higonnet et Moyroud, les Bëzier, etc., ont fait infi-
niment plus pour la û chose imprimëe ý que tous les Peignot, les
Vox et compagnie rëunis.

Face a© la science, a© la technologie², il y a toujours eu deux
attitudes type :
� celle des visionnaires (toujours en minoritë), de ceux qui, a©

l'instar du scarabëe bousier ^ symbole de vie chez les anciens
Eè gyptiens ^, font des û scories ý² leur nourriture Æ ;

� celle de lamasse des ëternels vaincus, de tous ceux qui baissent
les bras avant meª me d'entreprendre, de tous ceux qui ont la
faª cheuse habitude de vous dire : ûDe mon temps!²Ç ý.
Je l'ai souvent soulignë, les personnes qui ëchouent ont toujours

besoin de se trouver un bouc ëmissaire. Prenons l'exemple de la
dactylographie, responsable pour certains du dëclin de la typogra-
phie. De tels propos sont totalement ëtrangers a© Emil Ruder, par
exemple : û Les relations internationales constantes exigent une ëcri-
ture commune dans laquelle les langues les plus courantes puissent
s'exprimer sans souci d'esthëtisme. Les caracte© res <Mëridien> d'Adrian
Frutiger sont conc° us pour s'adapter avec bonheur a© n'importe quelle



1. EmilRuder,Typographie. UnMa-
nuel de Crëation, Arthur Niggli Ltd.,
CHºñòäá Niederteufen, p. ãã-ãä.

2. NinaCatach, La ponctuation,
coll. û que sais-je? ý, P.U.F., Paris,
premie© re ëdition :"ññã; deuxie© me
ëdition corrigëe : janvier "ññå, p. æä.

3. Voir premie© re partie, p. áå-áæ.

4. Les exemples ont ëtë simulës sur
micro-ordinateur, mais j'indique
la fac° on de les rëaliser avec une ma-
chine a© ëcrire.

5. Sur ce type de machine, il existe
une touche permettant de faire recu-
ler le chariot d'un demi-espacement,
ce qui permet de centrer parfaitement
les lignes d'un titre par exemple. Ici,
le deuxie© me trait d'union a ëtë tapë
apre© s avoir fait reculer le chariot de la
valeur de ce demi-espacement.

6. Le livre de James Fëvrier est consi-
dërë par les spëcialistes les plus exi-
geants comme l'û ouvrage classique
sur la question ý, lit-on p. ã de couver-
ture. Il en est d'ailleurs a© sa quatrie© me
ëdition. Ce livre a ëtë entie© rement dac-
tylographië par l'auteur et a toujours
ëtë reproduit tel quel par l'ëditeur.
Dans sa rëëdition de "ññä, ce dernier
avertit en page de copyright : û Eè tant
donnë la conception du volume, due
a© l'auteur lui-meª me, les lecteurs com-
prendront qu'il n'ëtait pas possible de
le recomposer pour la prësente ëdi-
tion. ý En dehors du fait que les Eè di-
tions Payot prennent vraiment les
gens pour des imbëciles ^ car en¢n
comment font les autres ëditeurs qui
ont a© traiter le meª me type d'ouvrages
^ cette maison d'ëdition ne saurait
mieux a¤cher son mëpris pour l'au-
teur et ses nombreux lecteurs, qui
sont aussi ses clients. Car elle vend
ce livre "ãä F quand meª me!

7. Il est bien ëvident qu'avec cette
technologie les lettres-transfert pren-
nent toute leur importance.
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langue. Les capitales sont plus basses que les lettres longues du haut
et l'obstacle que prësentent les multiples capitales de la langue alle-
mande est surmontë. ô L'<Univers > d'Adrian Frutiger s'harmo-
nise avec toutes les langues. Ses majuscules ëtant plus courtes que
les minuscules longues du haut, elles s'incorporent bien au texte,
meª me lorsqu'elles sont en grand nombre. ô Les caracte© res de la ma-
chine a© ëcrire posse© dent la vertu de s'adapter ëgalement a© toutes les langues.
Ce fut la premie© re ëcriture internationale [c'est moi qui souligne] Ã. ý

Combien a¤rment sans savoir, ou encore sans conna|ª tre plei-
nement le sujet : û Le tiret peut s'employer seul ou comme signe
double. D'un point de vue formel, il di¡e© re fondamentalement du
trait d'union, avec lequel on le confond trop souvent. Il est plus
allongë, comme on peut le voir au dëbut des dialogues Ä. ý Nina
Catach prëcise en note : û Paradoxalement, et contrairement au
trait d'union, il est impossible a© gënërer a© partir des claviers [c'est moi
qui souligne], ce qui explique sa raretë. ý

Je me suis dëja© exprimë sur les tirets, le trait d'union, etc.Å, mais
je crois utile d'y revenir. En premier lieu, a© quels claviers N. C. fait-
elle allusion? Car sur certains matëriels de photocomposition, les
tirets sont directement accessibles a© partir du clavier. Sur les micro-
ordinateurs, ces meª mes caracte© res sont gënëralement obtenus par
une combinaison de touches, tout dëpend du logiciel utilisë (par-
fois ëgalement des polices de caracte© res). Et meª me lorsque rien n'a
ëtë prëvu ^ cas des machines a© ëcrire mëcaniques a© barres type
û Japy ý ^ un dactylographe ingënieux peut tre© s bien les simuler,
car c'est incroyable tout ce que l'on peut faire avec une simple ma-
chine a© ëcrire, ce que je dëmontre ici Æ :

- trait d'union ;
-- double trait d'union ;
-- simulation du tiret demi-cadratin a© l'aide de deux traits

d'union Ç ;
--- simulation du tiret cadratin a© l'aide de trois traits d'union.

La meª me chose peut eª tre obtenue avec le soulignë. Le tiret est
plus ¢n, mais cela oblige le dactylographe a© utiliser le bouton de
commande manuelle du cylindre (souvent, d'ailleurs, apre© s avoir
mis ce dernier en û roue libre ý pour le positionner correctement,
comme simulë ici).
_ soulignë ;
__ simulation du tiret demi-cadratin a© l'aide de deux soulignës Ç;
__ simulation du tiret cadratin a© l'aide de deux soulignës.

De meª me, il est possible de fabriquer toutes sortes de vignettes,
de ¢lets, etc. (vous en trouverez de nombreux exemples dans le
livre de James Fëvrier,Histoire de l'ëcriture, publië chez Payot È) :

-oOo- ou _o0o_

*** ou *
*
*

ou encore des caracte© res pour les titres, etc.É :

//__
__

ou //__
__

ou //__
__


